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QUE FAUT-IL FAIRE QUAND
LA JUSTICE SE PROSTITUE?

Legouverneur Rolph, de la Californie, réclame l’hon-
neur d'avoir indirectement participé au lynchage de deux
prisonniers coupables meurtre et de rapt, qu’une foule en
démence avracha de leur cachot, pendit à des branches
d’arbre et cribla de coups de feu.

M. Rolph se vante d’avoir facilité cet attentat, en ne
permettant pas à la force urmée de se porter à la rescousse
des gardes de la geôle, débordés par une cohue qui en a”
blessé plusieurs pour assouvir sa soif de vengeance. Non
seulement est-il satisfait de cette barbare et sommaire exé-
cution, mais il invite la populace à suivre l’exemple donné
à San Diego, chuque fois que sa colère sera provoquée par
un drame odieux. Cette prédication illégale et antisociale a
été entendue, car depuis, une autre foule en délire a brûlé
vif un pauvre noire de 19 ans, probablement coupable de
rapt mais dont le procès n’a pas eu lieu.

Dans les circonstunces, il semblerait qu’une nation ci-
vilisée dût exiger qu’un exemple füt fait : la mise en accu-
sation du gouverneur Rolph, par exemple. Seulement, depuis
la prohibition, ‘cette noble expérience”, selon Hoover, la
Justice est devenue une telle moquerie aux Etats-Unis, aux
mains de juges vendus et d'avocats complices, que le peuple
est bien justifiable de se protéger lui-méme contre les au-
teurs d’enlévements pour rançons, les racketeers et autres
bandits qui en étaient venus à régner en maîtres.

FLAMBEAU
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M. BENNETTGRANDBANQUIER
Premier gouverneur de notre banque centrale. — La finance

canadienne livrée à Londres. — Vengeance contre M.

Taschereau en nommant Easy-Off à Spencer-Wood.

 

 

(Dépêche spéciale à “L’Autorité’)
Ottawa, 30. — Le rapport de la commission spéciale des

“ “banques continue de faire l’objet de commentaires variés
dans les cercles politiques et financiers de la capitale.

On sait que cette commission nommée par le gouver-
nement Bennett et mise sous la présidence d’un lord d’An-
gleterre, a présenté ces jours derniers un rapport qui re-
commande la création de la Banque Centrale du Canady,
a Pinstar de la Banque d’Angleterre et de France.

Il appert maintenant que c’est à la demande même du
gouvernement anglais que la commission s’est décidée à re-
commander la création d’une banque centrales, afin de pla-
cer notre monnaie sous Île contrôle de Londres.

L’Angleterre n’a jamais vu d’un bon oeil les relations
étroites qui existent entre les monnaies canadienne et amé-
ricaine par suite de la proximité des deux pays et des mêmes
problèmes économiques.

La formation d’une banquecentrale au Canada aurait
pour effet d’assujétir le dollar canadien aux fluctuations
de la livre sterling plutôt qu’à celles du dollar américain.
Ce serait un contrôle qui permettrait une égalisation du dol-
lar canadien avec la livre sterling, non pas au bénéfice du
Canada mais au bénéfice de l’Angleterre.

On dit dans les milieux bien avertis que l’hon. M. Ben-
nett est destiné à devenir le premier gouverneur de la
Banque Centrale du Canada. C’est un titre qui sonne bien,
qui fait penser immédiatement au génie financier de la Ban-
que d'Angleterre, Sir Mortagu Norman; et M. Bennett qui
croit vraiment être quelque chose dans le monde de la fi-
nance, se dit qu’il est l’homme tout trouvé pour de si impor-
tantes fonctions.

Mais il y a plus. On dit que M. Bennett, en récompense
de son bon vouloir dans cette affaire d’une banque centrale,
va être nommé lord. Le gouvernement impérial lui devrait
cela pour avoir sacrifié le dollar canadien à la livre sterling.

On sait que M. Bennett est bien fatigué de la politique
et qu’il n'attend qu'une occasion propice pour s’esquiver.

Avant de partir, M. Bennett se propose bien de donner
un coup de jarnac à l’hon. M. Taschereau, premier ministre
du Québec, qui ne lui a causé que désagréments à Ottawa.

M. Bennett croit avoir trouvé le moyen de se venger de
M. Taschereau. Îl nommera l'hon. Esioff (Ensy-Off) Pate-
naude lieutenant-gouverneur de la Province de Québec et
enverra notre saule pleureur national à Spencer Wood.

On ne sait quel titre M. Bennett prendra lorsqu'on le
nommera membre de la Chambre des Lords, mais nombreux
sont ceux qui voient déjà des allumettes sur aon écusson.
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[Ville La Salle |
“The Beer Referendum has

never been so quiet.—Food
and shelter must be found
for the poor.

(Spécial à “L'Autorité’”)

: Ville La Sälle, 2.— Comme nous
“l’obaervions la semaine dernière.
“on ne dirait vraiment as que notre
localité soit pour avoir.un reféren-

. düm sur la bière, les 14, 16 et 16
décembre. Ceux qui se souviennent

des ‘luttos d'antan-n'en- crolent pas
‘plus leurs ‘yeux que leurs oreilles.
Les farouches prohibitionnistes

des jours passés se demandant sans
doute. porquoi ils ont tant combat-
tu une mesure qui leur somble au-

 

 

Le referendum sur labière, le
plus calme que l’on ait vu.
.== Ce qui presse le plus :
“le problème du chômage.

 

(Special to “L'Autorité”)
Ville La Salle, 2 —:A8 “L’Au-

tors” has written in the past and
given warning, the unemployment

question is now so much to the fore
in La Salle that means to meet it
and find a remedy, are not a ques-

tion of months or days but hourly.
Men can stand à certain amount of
privation but growing children and
mothers must, be fed ‘and - looked
after. The Bronx -ix the hardest
h *, k =; .
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“J'entends grincer là scie ot tomber le; marteau.”
  

 

 

EST-CE UNE RAISON

POUR DIVORCER?

 

Un mari ayant perdu à la lo-
terie par la faute de sa fem-
me se fâche tout rouge.
 

CONSULTATION LEGALE

 

Mariés depuis vingt ans, au pays

des Francs, ils vivaient heureux sous

le signe d'une parfaite félicité con-

jugale. À telle enseigne que leur

ménage était cité comm modèle à

dix lieues à la ronde.

Survint la loterie nationale. Lui

voulait acheter un billet, elle pas.

— Es-tu fou de gaspiller ainsi cent
francs?

— Gaspiller, comme tu y vas. Et

si nous gagnions un gros lot?

— Imbécile.

Les choses en restèrent la, mais

le mari gardait son idée. Un jour,

n'y tenant plus, il acheta un billet

en cachette, mais il ne put garder

longtemps le secret et en fit part à

sa trop économe moitié. Il en résul-
ta’ incontinent une bataille orale en

règle, mais tout revint dans l’ordre

quand, sur les instances de sa fem-

me, le mari obligeant consentit à

vendre le billet à un voisin, moyen-

nant une prime de 50%.

Toutes réflexions faites, nos deux
époux reprirent leur petit train-

train d'existence, songeant aux cin-

Quante francs si facilement gagnés.

Elle, surtout, en jubilait, se rappor-

tant au proverbe selon lequel “un

tiens vaut mieux que deux tu l'au-

ras”. Lui, beaucoup moins réaliste,

regrettait le billet vendu et, tout au

fond de lui-même. gardait un peu

rancune à son épouse de lui avoir

fait vendre ledit billet au couple voi-

sin.

Les événements devaient lui don-

ner raison. A quelque temps de la,

en effet, le premier tirage eut lieu et

le fameux billet gagna un lot de 50.-

000 francs. Le mari apprit la nou-

velle du voisin dont la femme dan-

sait une ronde échevelée chez clle

pour célébrer cet heureux événement.

Notre homme, la rage au coeur,

félicita son voisin et rentra chez lui

de l'air de quelqu'un qui médite un

mauvais coup. Dès qu’il eut franchi

le seuil de son home, il alla droit à

sa moitié.
— Tu vois, idiote. la sottise que

tu m'as fait faire. Si je ne t'avais

pas écoutée, nous serions riches au-

jourd’hui.
— Qu'est-ce que tu veux que j'y

fasse. Est-ce ma faute. à moi, si ce
billet a gagné un gros lot?

— Non, mais si tu m'avais laissé

faire. le voisin n'aurait pas l'occa-

sion de rire de moi. Mais ça ne se

passera pas comme ça.

— Quoi!

— Je dis ce que je dis ct tu es une

fichue imbécile.

—:{!
— Et moi je ne vaux guère mieux.

mais il faut que ça finisse. '

—- Comment?
— Tu verran ce que tu Vas voir.

Et il laissa, ce soir-la, le domicile

conjugal sans espoir de retour, réso-

lu à se séparer définitivement d’une

femme qui comprenait si mal la vie.

I! n'en est allé, dit-on, consulter

un avocat pour Voir s’il n’y aurait

pas là un cas de divorce. L'homme

de loi, pris au dépourvu, n'a pu ré-

pondre de suite. mais tout porte à

croire qu'une réconciliation n'impo-

se, (ut-ce au prix d'un nouveau bil-

let de loterie.
MISTIGRIS.

 

La jeune mariée, — Te souviens-

tu, il n‘y à pas très longtemps, au

mois de mai, que tu me confessais

que tu m'aimais ?

“ Lui. —Oui, je m'en souviens de

‘t'en avoirfait la confession... mais

j'en subisln: pénitence,. . maintenant.

ayra+

Le celibataire chomeur ...un

 

MONTREAL, 2 DECEMBRE 1933

DANS LES CAMPS DE CONCENTRATION DE PETAWAWA
ET DE VALCARTIER, AUSSI BIEN QUE DANS LES
REFUGES URBAINS, SA POSITION EST EFFROYA-
BLE. — LA REVOLTE GRONDE.

Est-ce que les célibataires chômeurs, dans le Québec et

l’Ontario, vont finir par être traités un peu moins bien que

des animaux? Jamais au pays, de mémoire d'homme, posi-
tion plus pitoyable ne s’est vue.

Un célibataire chômeur ne peut avoir de chez soi. Il

est parqué, hors la ville, dans un camp de concentration;
en ville, dans un refuge. Il y est également malheureux.

De ces camps de concentration nous en connaissons
deux: Petawawa et Valcartier.

Nous avons déjà parlé des horreurs de Petawawa, où

la sodomie, pendant un temps, exerça ses ravages presque

sans contrôle. Nous avons relaté comment on exposa 18

malheureux à mourir de faim et de froid en voulant leur
faire faire 200 milles à pied pendant l'hiver.

A Valcartier, le traitement est plus humain, mais la

nourriture laisse beaucoup à désirer. Le pensionnaire qui

sort de Valcartier a l’air d'un paysan ukrainien famélique.

Pour éviter les affres du célibat, ces malheureux n’ont

même pas la consolation de se réfugier dans le mariage,

n’ayant pas le sou. S'ils tendent la main, ils sont vertement

rabroués et plusieurs même ont été emprisonnés.

J'AIME MIEUX LE PENITENCIER”

Aussi, bien que les journaux quotidiens n’en parlent

guère, il ne se passe presque pas de jour sans que des délé-

gations de plusieurs centaines de chômeurs célibataires, ve-

nant des refuges des rues Vitré ou Belmont, ne demandent

la fermeture de ce qu’ils considèrent pire que le pénitencier

ou la prison, c’est-à-dire le lieu où on les héberge.

— Je ne vous cache pas, confiait l’un d’eux, jeune hom-

me convenablement instruit, que j'aimerais mieux le péni-

tencier. Au pénitencier, au moins, les forçats ont du pain

autant qu’ils en veulent, tandis que rue Belmont le pain

même sec nous est soigneusement mesuré. .

Il semble que d'avoir détaché le refuge de la rue Bel-

mont du refuge de la rue Vitrépour en faire un refuge ca-
tholique n’ait pas été un grand succès.

L'espace et l'air, aussi bien que la nourriture, sont dé-

ficitaires rue Belmont, si bien que plusieurs se disent pro-

testants, commettant une sorte d’apostasie, pour retourner |

rue Vitré. Ce n'est certainement pas ce qu'avaient cherché

les fondateurs du refuge Belmont.
La révolte gronde chez quelques-uns. Eclatera-t-elle? |;

INORMATOR

 

 

QUEENS HONORE L.-A. WILSON,
LE PHILANTHROPE DU QUEBEC

  

 

TORONTO REINE
DE LA FINANCE

Pendant qu’à Montréal nos
innombrables ligues et as-
sociations pour rire se per-
dent en palabres.

 

Sait-on que les compensations

bancaires du mois de novembre met-

tent les deux villes principales del

notre province duns une posture qui

west pus du tout à leur honneur ?

Encffet, l'état comparatif pour no-

vrmbre et le même. mois de l'an der-

nier, accuse des augmentations suba-

tanticlles dans tout le pays sauf
chez-nous où l'on a peut-être été trop

occupé à palabrer plutôt qu'à faire

den affaires.

I est vrai qu'on constate une lé-

père augmentation à Montréal, nutis

clle est minime comparativement à

celle que l'on voit à Toronto, et la

racro-sainte ville de Québec a tout

sinplement recule.

Si les compensations bancaires

sont un indice du volume des affui-|
i
t

res duns tout le pays, il faut nous

faire la pénibie réflexion que nous
|

marche à pas de!

géant. Ï

avons peu avancé, tandis qu'ailleurs,
au Cunada, on

La ville de Toronto est bien en‘
avant de Montréal sous ce rapport,

et les chiffres statistiques sont là

pour le prouver. Dw reste, voici

l’état comparatif pour le mois de

novembre : Toronto, $469,342,195

en 1933 contre $360,867,463 en 1932;

Montréal, $423,261,557 en 1933 con-

tre $347,120,060 en 1932; Québre,

$17,141,432 en 1938 contre $17,564,-

120 en 1932; Winnipeg, -$228,966,-}

284 en 1933 contre 180,667,184 en

1932; Victoria, $5,808,251 en 1933

; contre $5,418,808 en 1932; Vancou-

ver, $58.420.182 en 1933 centre

54,265,069 ~n 1932,

Encore un fois, Acéjicistes, Âcé-

vessistes, fessiates, ‘“Jeune-Canada”,
moins de verbe, ces discous fussent-

ils préparés au “Devoir” ou dans |

;né autre boutique, et plus d'action.

A une Époque où la nuptialité

el oi la colonization languwit, pour-’
quoi nos acéjicistes ne se marient-

ils pas en bloc et ne partent-ils pas

pour la Matapédia ou l'Abitibi, où 
En dotant cette université ontarienne de $30,000, le sénateur

québecois démontre que son esprit est aussi ouvert que

sa bourse. — Réception chaleureuse des étudiants. ;

 

IMPAIR COMMIS PAR LA RADIO

 

(Corres. spéciale de “L'Autorité")
Kingston, 29 — La journée qui

vient de s’écouler sera margée en let-

tres d'or dans les annales de l'uni-

versité Queen's, qui se trouve plus

riche de $30,000 par suite de la gé-

wérosité de l'honorable sénateur

Lawrence A. Wilson, L.L.D., dc

Montréal. La présentation de cetic

ronume par le philanthrope bien con-

nu qu'est le sénateur Wilson a été;

précédée d'un concert donné à ses!

frais, pour les étudiants et le person-

nel des jucultés, par des artistes ve-

nus de Montréal. C’est le Dr W. H,;

Fyfe, principal de l'université, qua

annonça le don généreux, cependant

que professeurs et étudiants fai-
saient une ovation à lhon. M. Wil-

son.

 

 
|

Comme le faisait remarquer quel-

qu'un, l'université Queen's a pour

ainsi dire, pris le sénateur Wilson

sur son coeur. Les étudiants ont té-

moigné leur reconnaissance par tou-

ten sortes d'attentions delicates du-

rant toute la journée. Après avoir

reçu une adresse enluminée, qui lui

fut présentée par le Dr Fyfe, Uhon.
sénateur Wilson fui nommé par ac-

clamation membre honoraire de la

Société de l'Alma Mater, la princi-

pale organisation des étudiants, les-

quels lui présentèrent aussi un îm-

miense bouquet portant le monogrom-

me de Queen's. Le héros de cette fête

ensuite nommé Professeur de Science

fut ensuite nommé Profaseur de

Science Sociale, le seul à recevoir nn

tel titre de l’université Queen’s. Une

jeune Iroquoise, dans le costume pit-

resque de sa tribu, présenta un ta-

mahawk à M. Wilson.

Le concert fui un événement ct

permit amplement aux professeurs

et étudiants d'apprécier le talent vu-

rié dea artistes ’canadiens-français
; iv é d'Ott

de Montréal que l’hon. sénateur VVil- piveraitSeCeprofea

 
 

L'hon. LAWRENCE A. WILSON,
membre du Sénat canadien. com-
mandeur de l'Ordre de Saint-Gré-
goire le Grand, docteur en droit (U-  (Suite a la page 2)

ils feraient oeuvre beaucoup plus

utile qu'@ la Palestre Nationale ?

FIGARO.

PRIÈREDENE
PAS CONFONDRE.

I ne se passe guère de jour que

les chercheurs et curieux ne relèvent

dans la grande presse, à la page des

annoncer clasgifiées et sous diverses

rubriques, de ces perles qui agre-

mentent la vie pour wun moment.

Ainsi on pouvait lire dans un jour.

nal, il y a quelque temps, a la ru-

brique des naissances:

Mais c'est surtout sous la ru

brique “Ne pas confondre” qu'il est

possible de trouver autant de perles

qu'au fond d'un atoll du Sud-Paci-

Jigue. Il existe même un club à

Québec qui lex collectionne et dont

lex membres passent agréablement

leurs soirées à commenter les “mises

ute point” qui leur tombent sous les .

yeux.

Tous les jours, cn effet, on peut

comme celles-ci:

Le poète Gilbert qui écrivit ces

vers fameux:

“Au banquet de la vie, infortuné
’ [convive,

“J'apparus un jour et je meurs .. ”

ne doit pas être confondu avec le
lientenant-colonel Oscar Gilbert, qui

apparut à plus de trois cents ban-

quets de partisans et ne s'en porte

pas plus mal, |

Le nommé Jacques Dumoulin dont|

parle Eugène Suc dans “Les Alys-i
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Allan Bray. — J’excuserais encore Camillien Houde d’avoir
‘voulu faire croire qu'il était plus honnéte que moi. Je I'ex-
cuserait de m’avoir fait sauter par-dessus bord pour tout
.mener a I'hotel de ville. Mais je ne l’excuserai jamais d’avoir

fait rigoler plus de gens que moi!

 

QUI VEUT DE LA SAUVAGERIE
NAZISTE DANS LE QUEBEC?

M. Jérôme et Jean Tharaud. auteurs de : “Quand Israël est roi”,
. Viennent de publier: “Quand Israël n'est plus roi”. C’est la relation d'un
voyage en Allemagne sous le régime hitlérien.

Nos “patriotards” locaux, qui nous prônent le nazisme et voudraient

, bopulariser le swastika, nous en content une bonne — ces farceurs! —

lorsqu'ils soutiennent qu'il n'y a pas de pogroms on Germanie. Lisons
“Quand Israël n'est plus roi”:

CA Prague, où j'étais l’autre jour on m'a offert de m'emmener dans

une clinique de lu ville, pour me montrer un médecin qui venait d'arri-

ver de Berlin dans un état pitoyable. Comme le malheureux avait 40

degrés de fièvre. je jugeat plus humain de lui épargner ma visite. Son
aventure est sinistre.

“Un soir. sur le coup de neuf heures. il entend sonner à sa porte.

Son tailleur se présente. ou plutôt son ancien (ailleur, qu’il avait quitté

pour un autre, et qui allait lui faire payer cher, comme on va voir, cet

abandon. L'homme se plaint de douleurs au ventre: le médecin lui dit

de repasser le lendemain. Le tailleur se retire. mais au moment où

il ouvre Ja parte. deux Nazis aux aguets s'élancent dans l'appartement,

forcent le maître du logis à les suivre, lui demandent Ia clef de son ga-

rage, et dans sa propre auto l'emmènent jusqu'à l'un de ces immeubles

que les hommes d'Hitler ont transformés en casernes dans chaque quar-

tier de la ville.

“Entre temps. on lui avait enlevé ses habits pour les donner à un

pauvre diable ramasse en chemin. Vêtu de sa chemise et d'un caleçon,
on le fait comparaitre desant un juge improvisé, qui lui dit: “Vous avez

abuse de votre profession pour violenter deux de vos clientes chrétien-

nes. Nous le savons par le tailleur.” l’rotestations de l'inculpé. ‘Attention,

réplique le juge. Nous avons d'autres procédés que ceux de la police

: ordinaire.” Sous les coups de cravache, il avoue. On recommence de bat-

tre, puis en le pousse dans une cuisine, sur un batflane de soldat; et au

+ bout d'un moment, encore abruti de douleur. il voit arriver un gaillard

 
llire duns les journaux des choses | qui, celui-là, l'accuse d'avoir abusé, non pas de deux mais de seize chré-

tiennes! Nouveaux coups de cravache. On le boxe à la tête. IT tombe.

lon le relève. Cette fois, il perd connaissance. Un médecin (il y a de tout

‘dans ces casernes) lui fait une injection pour le rappeler à la vie, ou

“plus exactement au sentiment de In douleur. La dernière chose dont il ait

jeu conscience, c'est un coup de talon sur la bouche.”

: Quel beau régime vraiment a precher a la province de Québec!

; DR. OX

 

LA REELECTION DU MARE ~~
FYON NE FAIT PAS DE DOUTE

téres de Paris” ne doit pas être | Lachine voudra récompenser son dévouement. — Son ad-
confondu avec notre ami M. Jacques ‘

Dumoulin, interprète légal et avocat | éhevinales. — Qui sera leader?
distingué,

Le boxeur irlandais Thomas Ma-

her qui se battit à deur reprises

avec le champion John lL. Sullivan
ne doit pas être confondu avec M.

Thomas Maher, de la Commission

Canadienne de la Radio, qui n'a à
luiter que contre lea conditions at-

mosphériques et certains souvenirs

déangréables,

Tirons le ridoau.

 

| LACHINE |
iDu cor. spée. de “L'Autorité”*) ; Ils sont actuellement 1,200, soit 300

Lachine, 2. —- Les élections muni-.de plus qu’il y a un mois C'est
vipales battent leur plein. mais cing que depuis un mois les usines de
élections par acelamation à l'éche- Lachine, presque chaque jour, ont.
vinage en ont singulièrement adou- dù congédier des ouvriers. :

ci le tan. ; De ves 1,200 chaneurs, la ville en
On voudrait chanter, du reste,; occupe 900 à ses travaux. On.les

over ne pourrait pas,
{Suite à la page 8)

La70 np LI

LWa AbitaFAR at

versaire ne sait sur quoi 'attaquer. — Les fluctuations

.des chômeurs augmente à Lachine. "

 le nombre) paie avec un chèque, ce.‘qui “leur .
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“permet des'écheter ce

LAREELECTION DU MAIRE ~~
FAIT PAS DE DOUTEFYON NE

(Suite de

besoin. ; Iliy a encore trois cents

‘Ce sont presque tous des vieillards,
des infirmes et des malades.

GRACE AU MAIRE
“Son Honneur le maire John H.
- Fyon a déclaré que les 900 chô-

. meurs. à l'emploi de la ville accom-
plissent un travail des plus utiles

et donnent par leur diligence en-
‘tière satisfaction à la municipalité.
“Le maire se félicite d’avoir fait

accepter la liste des travaux assez

tôt. Cela permet à la ville de pou-

voir donner de l'ouvrage à tous ceux

qui ont besoin de secours.

Grâce à lui, en effet, notre ville

ne ressemble pas à un cimetière et

nos gens n'ont pas. mine de déter-

rés. M. Fyon a encore d'autres rai-

sons pour demander une réélection :

il n'occupe la charge de premier

magistrat que depuis sept mois, et

son adversaire, M. Carignan, outré

de n'avoir aucun progranmme défini,

trouve si peu à dire contre le maire

actuel qu’il s'attaque à tout le

monde, à l’échevin Gaston, réélu par

acclamation, et i d'autres encore

qui ne sont pas même candidats.

APPUI PERILLEUX

Puis, dans la présente lutte, M.

 

(Suite de
trousser le commerce de Ville La

Salle dans leurs municipalités et a
leur profit personnel, seraient

bien désireux de mêler encore une

fois les cartes, mais s’ils osent s’im-

miscer où ils n’ont pas d'affaire,

on les priera de regarder chez eux

au lieu de jeter des regards d'envie

au-dessus de la clôture du voisin.

La population ouvrière de Ville

LaSalle reste “unie comme un seul

homme’ en faveur de la bière dans

les épiceries.

Le président du Club Ouvrier, M.

Théophile Perras, fait rapport que

les ouvriers, tout en étant parti-

sans de la plus stricte économie, ne

veulent pas subir d'entraves, lors-

que leurs moyens leur permettront

de temps à autre d'acheter une bou-

teille de bière.

On n’a pas fermé les débits de

bière en Angleterre, pas plus en

temps de guerre qu’en temps de

crise.

Du reste, puisque la paix règne

chez-nous en maîtresse souveraine,

ne nous laissons pas distraire par

d'autres préoccupations que le chô-
mage. Cette question s'impose tel-

lement à l'attention des autorités,

que les moyens de la régler et d'y
trouver un remède ne sont plus une

question de mois ou de jours, mais

d'heures. |L’homme peut endurer

les privations jusqu'à un certain

point, mais les enfants qui gran-

dissent et les mères doivent être lo-

gés et nourris. Nous disons surtout

cela pour le district du Bronx qui
est le plus dûrement atteint par la

crise.

M. X. ou M. Y. peut bien essayer

de parler dans le désert... de gla-

ces, puisque nous sommes en hiver,

mais le problème pressant, qui ne

peut attendre est de trouver des vi-

vres et des abris pour le peuple.

Notre journal sera heureux de prê-

ter son concours à quiconque, en vue

d'énoncer un programme et de for-

cer les autorités à agir sans délai.

Ce qu’on veut, c’est non de vaines

paroles, mais des vivres et des com-

bustibles. Une assemblée d'urgence

s'impose afin de reprendre les tra-

vaux publics.

Nous sommes heureux de consta-

ter que, par suite de l’activité de

l'échevin Hayward, Jes Higlands se-

ront dotés d’un grand rond à pati-

ner, pouvant en même temps servir
aux joutes de hockey, sous le sur-
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dont ils ont 8 Carignan semble avoir pour

principal appui, M. Edouard Ri-
cher, dont la reculade dans la der-

nière campagne provinciale est en-
core fraîche à toutes les mémoires.

Pour les sièges échevinaux, M.

l'échevin Gilbery et M. Albert bri-

guent le no. 2. M. Gilbery mérite

une nouvelle victoire. Néanmoins,

il a un adversaire trés sérieux en

M. Guest.

M. E. Beauchamp, maître plom-

bier, a eu J'agréable surprise de voir

son adversaire se retirer du siège

no. 5.

Au siège numéro 7, deux poids

plumes se font la lutte, l’échevin

Trudeau et Arcade Fournier. D'a-

près un électeur, l'échevin Trudeau

aurait déclaré: “Si je suis pauvre,

c'est parce que j'ai toujours payé

mes dettes à cent sous dans la pias-

tre, à part d’avoir toujours payé un

gros salaire à mes employés”. Nous

ne savons pas où voulait en venir

l’échevin Trudeau. La réponse est

à M. Fournier. Comme leader du

Conseil, par suite de la retraite de

l'échevin Leduc, les paris sont ou-

verts, avec chances de succés pour

l'échevin Gaston. THEOPHILE

 

VILLE LASALLE
la page 1)
; but food and shelter must be found
for our people this winter. Our

paper will be glad to take the lead

at once in a constructive programme

and force immediate, action. “The

handwritting is on the wall”. Food

and fuel, not words. Call an emer-

Zency meeting and get any public
works started.

We are glad to see that due to

the effort of Alderman Hayward, a

full sized hockey rink is to be in

Highlands, with Bert Walker in

charge. Keep the youngsters at

home, and under the supervision of

one who knows them, it's a move in

the right direction.

The project for the new Town

Hall has now passed, and it is only

a question of the by-law. The un-

dercover influences at work against

it have had a set-back, but rumours

show that they will not understand

their position. There is a proverb

in English : “Those whom the gods

wish to kill they first make mad”.

The Lachine = élections have

brought out two goods friends of

the Town of La Salle: Aldermen

Gaston and Beauchamp. We will
need their help in the near future,
for the western approaches to the
bridge.

The famous Beer problem seems

to be dead.’ Let's get down to the

solution of a hard winter before us

and forget the “bunk”.

RANDOLPH.

veillance de M. Bert Walker. Ainsi

les enfants du district resteront

près de leurs demeures et seront

admirablement conseillés par un

surveillant qui les connaît bien.

Le projet d’un nouvel hôtel de

vile a finalement été adopté et il

ne reste plus qu'à passer le règ'e-

ment nécessaire. Les influences ca-

chées qui combattaient le projet ont

éprouvé une défaite, mais si l'on

en croit les rumeurs, elles ne se

tiennent pas pour battues.

Les élections de Lachine ont ré-

sulté dans l’arrivée au pouvoir de

deux bons amis de la ville de La

Salle, les échevins Gaston et Beau-

champ. Nous aurons besoin de leur

aide prochainement pour régler la

quéstion des approches du nouveau

pont.

THEODORE.

 
 

i ‘CELEBRATION DE NOCES
DE PERLES A VERDUN

M.ot Mme Arthur Charron
‘sent les héros d'une fête
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: 7. Les assistants
udir une alloeut
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‘Boys. exsouta durant

Les enfants, parents et nombreux
“amis deMet Mme Arthur Char-
son se-sont réunis récemment à leur
demeure du boulevard Lasalle, Ver-
dun, pour célébrer leur 30ème anni-

re de mariage et leur offrir à
cèfte occasion l'expression de leurs
voeux et souhaits.
“Une adresse enjolivée fut lue aux
Jubilaires par leur jeune fille, Lau-

‘Petts, cependant qu'un magnifique flamme, Réal Jean, Lucien Méthot,bouquet était ensuite présenté
Mme Charron par leur fille Eveline,
et. une bourse bien rne à M.
Charron par sa fille Yvette.
; ure ensuite ap-

on par M. Adrien
rand. MM. Wilbrod Laflamme et

Léopold Gauthier dirent aussi quel-
ques mots.

les - “Lindy

Eeee  Un excellentgoûterm . ex
 

 

1 Réal Barrette, M. Rabillard

 

      

   

  

 

  

  

   

    

E. Vermette, M. et Mme H. Méthot,
M. et Mme O. Masse, M. et Mme L
Ménard, M. et Mme A. Daoust, M.
et Mme F. S. Richer, Mme Vve L.
Méthot, M. et Mme Maurice Ber-
thiaume, M. et Mme Alp. Poitras,
M. et Mme J. Campeau,
W. Thibault, M. et Mme G. St-Cyr,
M. et Mme Pételle,e MM. L. et A.
Gauthier, M. et Mme R. Délisle,

Milles Simonne Villeneuve, Aurore
Méthot, Muriel Laflamme, Florence
Laflamme, Irène Pharand, Gracieu-
se ‘Thibault, Cordelie Thibault,
Adrienne McNicoll, Blanche Tessier,
Yvette Mercier, Rollande Lemieux,
Lucille Rabeau, Lucette Robert, Ma-
rie-Jeanne Denis, Maria et Jean-
nette Prron, Anna Maria, Jeanne et
Simonne Méthot, Rachel . Pharand,
F. Brunet, May et Laurette Méthot,
Lucille Dagenais.
MM. Roch, Arthur et Adrien La-

Marcel et Gillis Décary, Germain
Thibault, Valmore et Lucien Delisle,

i , M. Lus-
sier, M. Blanchette, M. Froment, Lu-
cien Dagenais, Chartes E. St-Jac-

es, Donat Pételle, Henri Gendron,
Maurice Gaudreau, Malcolm Mug-
ford, Albert Giroux, Lucien - Ca-
dieux et Lucien Sauvé... ~~

vitrine de-mode et sedit: oo
-——Oh!*les jolis costumes ‘de-veu-

ves, ça-donne envie de se marier.-

Le petit commis
senter avec une Cea
—Mon patron m’s dit denepas
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qui vientdeie pré

me quand tu te.re-

— era”9meremrmammaire

. et Mme} M

rentrer au magasin tentque vousne.
m'’aures .pas payé. 5

1. —N bien étonné’de voir com-
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son avait invités à l’'acconpagner à

Kingston.
Durant la soirée hou, Al. Wilson

a déploré le fait que le Commission

à la Radio n'eut pas jugé à propos

d'accorder an concert plus d'une heu-

re de diffusion, bien que les artistes

au programme fussent tous Cana-

diens. H a fait remarquer à cet

égard que la Commission étuit tou-

jours empressée à se rendre aux de-

mandezs qui lui sont faites des Etats-

Unis pour des programmes commer-

ciaux. Ces paroles furent fortement
applandics par l'auditoire d’étu-

dtants et de professeurs.

Continuant, l’hon. M. Wilson a dit
qu’il devait ses tendances philan-

thiopiques au fait qu'il était né “très

pauvre”. “J'essaie simplement, ajou-

ta-t-il, de rendre au public l'argent

que j'ai gagné avec lui. La fortune

a été généreuse pour moi et m’a

luissé des devoirs que je m'’efforce

d'accomplir envers les pauvres et les

malades. J'ai consacré à cette tâche
les dernières années de ma vie. J'ai
déja donné à plusieurs institutions

tant charitables qu'éducationnelles,

et le don que je fais à Queen's ce

soir est simplement une partie de

non ouvrage.”

L’hon. M. Wilson a condamné en

termes sévères les milionnaires qui

cherchent à éviter de payer leurs

taxes, ajoutant que toute aa carrière

politique constiuait un monument

de scs efforts dans cc but. Ces ef-

forts ne furent pas en vain et, ré-

cemment, l’hon. premier ministre du

pays, M. Bennett, félicitait M. Wi-

son pour son beau travail à ce sujet.

Le sénateur a auxsi flagellé les ri-

ches par trop égoïstes.

D'autres discours durant la soi-

réc ont été prononcéa par le Dr Fyfe,
les hons. sénateurs Casgrain et Her-

scy, le Dr Atherton ct le Dr Hersey.

Le Dr Fyfe dans son discours a re-
mercié chaleureusement M. Wilson

pour le don qu’il faisait à l’univer-

sité el l'a félicité pour l'esprit de gé-

nérosité bien placée qu'un tel don

manifestait. “Vous êtes, dit-il, un

praticien de l’étude des acieneca so-

ciales. Vous possédez la science de

savoir rendre les gens sociables,

Vous possédez cet art qui force les

 

produire du thé et des experts |
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gens à oublier leurs inquiétudes et
leurs griefs pour sc réunir el se ré-

créer dans l’esprit de camaraderie le

plus cordial et le plus sain, C'est une

science, un art que nous apprécions

beaucoup à l'université Queen's, et

je suis assuré que jamais nous nc

trouverons personne de plus com-

pétent que vous dans cette science et’
dans cet art. C'est pourquoi nous

vous nonunons notre premier ct seul

Professeur de Science Sociale.”

Le concert en l'honneur de l’ac-

casion prit ane bonne partie de la
soirée. I! eut lieu dans la grande sal-
le de l'université. On remarquait au

programme M. Louis Chartier, mai-

tre de cérémonie: Jenny (Madame

NX), coloratura; La Carmencita, mez-

zo-soprano; Mie Lord, pianiste;

Mlle Léonide, soprano léger: La

Margarita, soprano dramatique; Lu-

cile, comédienne; Petite Lassie, sou-

hrette: Germaine Mariotii, chanteu-

se de genre; Bambine Africaine;

MM. Jacques Gérard, ténor; Louis

Chartier, baryton: Nino, chanteur
napolitain, le quatuor Marraza, ins-

trumentistes; l'orchestre Agostini.
Au piano d'accompaguement, Mme

Alice Chartier et Mile Marguerite

Desmarais. Annonceur, M. Henri Le-

tondal,

Durant la soirée, hon. M. Wilson

distribua des faveurs aux dames

présentes. À l’isaue du. concert, il fut

l'hôte des étudiants, qui donnèrent

en son honneur une séance sportive

dans le gymmase de l’université.

On remarquait parmi les dignitai-
res, parents et amis: M. le Dr et

Mme Fyfe; les Hons. sénateurs JP.

B. Casgrain et H. H. Horsey; M. le

maire Bruce Hopkins, de Kings-
ton; M. le Dr W. H. Atherton, de

l'université de Montréal; le Très Ré-4
vérend.J. J. Lyons, évique de Kings-

ton; le Capt. L. W. Wilson, fils de

l’hon. sénateur Wilson; Wilson La-

caille, son petit-fils; M. le Dr W. E.

MeNcill, vice-principal de l’univer-

rité, et Mme McNeil; le baron et la

baronne Eysenhardt, respectivement

beun-fils ct fille de M. Wilson; M.

‘Emile Grothé, de Montréal, Dr L. B.

Clément, M. L. Bissonnette, Dr F.

Deguire, maire de Côteau du Lac,

ete,

JUSTINIEN.

 
 

M. ARTHUR GABOURY |

LT-COL. HONORAIRE

La Gazette Officielle de novembre
nous apprend que Monsieur Arthur
Gaboury, secrétaire général de la
Ligue de Sécurité de la Province de
Québec, vient d'être nommé lieute-
nant-colonel honoraire des Francs-
Tireurs du Saguenay, régiment de
Chicoutimi.

M. Gaboury est aussi Gérant-Gé-
néral de l'Association de Québec

ur la Prévention des Accidents du
ravail, fondée en septembre 1931

en vertu de la Loi des Accidents du
Travail. Il est Consui de la Répu-
blique de Lettonie à Montréal pour
l’Est du Canada et est depuis quel-
ques années Officier d’Académie et
Officier de l'Instruction Publique de
la République Française. Membre de
plusieurs associations d'ingénieurs
qui ont pour but l'étude des problè-
mes épineux de la circulation et de
la sécurité des routes, il a pu leur
apporter l'aide de sa vaste e
rience dans ce domaine.

A l'occasion de cette nomination,
ury a reçu à déjeuner, mer-
29 novembre, le Brigadier
W. W. P. Gibsone, C.M.G.,

D.S.0., Officier Commandant du
District Militaire No. 4; le Capitaine
Charles-Emile Bélanger, R.C.A.P.C.,
D.C.O.; le Capitaine L. St-Pierre,
Brigadier-Général de la Fédération
des Brigades Scolaires de la Pro-
vince de Québec; le Lieutenant-Colo-
nel Révérend Chanoine L. A. Syl-
vestre, Chapelain de l'Hôpital Per-
manent No 4; le Major érend J.
A. Ducharme ,Aumônier du Régi-
ment de Joliette et Chapelain de
l'Hôpital Militaire de Ste-Anne de
Bellevue, et M. J. D. Perrault, un
ami intime du Colonel Gaboury.

 

ERREUR N'EST PAS COMPTE

 

Dans 1a"traversée d'un village, à
l'entrée duquel un poteau indicateur
avertit les automobilistes de ne pas
marcher à plus de vingt à l'heure,
un gendarme est obligé de siffler
une chauffeuseinattentive et trop

— Pasd’érreur, ina,petite,dame,
constate-t-il, ‘quand elle s'estarré-

moins,avouez-le..
—Jamais delavielproteste:

     me tuauras grandi

 

me présenteras devant lui, mon:petit.|
horreur dechapeauqui:me.yieillit,

;

 

 

tée à sa hauteur, quarante-cing‘au|

délinquante. Jen'aurai :vingé-trois
{ans que lemois prochain. Crestestte|

UN NOUVEAU GAZ DE

GUERREALLEMAND
Le ministre de la Reichswehr a

décidé l'introduction, comme son gaz
principal de combat, du Kampfstoff
BB. 11 s'agit d'un nouveau gaz pour
obus dont les essais sont terminés et
qui s'attaque aux poumons.

Dans jes usines a'Uppau, qui
avaient sauté en septembre 1921, on
travaille très activement à la fabri-
cation d'un autre gaz de gucrie
ayant subi ces temps derniers une
amélioration. Il s’agit du Kampf-
stoff W. Les premiers essais remon-
tent à 1924. Depuis neuf ans, la
Reichswehr l’expérimentait. Le IF
amélioré présente cette particularité
de s'élever, après l'éclatement, à une
certaine hauteur et d'atteindre un
grand degré de virulence par son
contact avec l'atmosphère. Ensuite
il devient lourd et s’abat sur le sol,
où il forme des nappes denses.

A MALIN, MALIN ET DEMI
Un antiquaire qui furetait à la

recherche porcelaines anciennes
aperçoit dans une maison de paysan
une écuelle bleue, certainement an-
cienne, pleine de lait qu’un jeune
chat happe lentement. ’

Une bonne affaire, pense l'anti-
quaire. Mais il s’agit de ruser et de
ne pas attirer l'attention. du paysan
sur la valeur de cette écuclle.
— Ne voudriez-vous pas me ven-

dre votre chat ?
Après quelques hésitations, le
aysan consent à vendre son chat.
‘antiquaire paie le chat, l’emporte

te, se ravise et dit négligemment:
— Le petit

and il en aura envie.
ais le paysan de répliquer: |
— Je regrette, mais je ne peux.

pas vous la donner. Grâce àcette
écuelle, j'ai déjà vendudixchats.=

re.

   

   

 

Féannë'‘Vouswaves pardt
faire à 'm’embrassercommecela.*.

- “Louis — Ce:n'est pas par-affai-
re... ¢’set par plaisir.
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SUR LA FRONTIERE SANGLANTE.
l'lnn, où habitait jadis l'Autrichien insouciant,|

 

tn

Les rives

sous son bras et, Ia main sur la por- |:

chat aura soif en cours |
deroute. Permettez-moi d'emporter |
‘son écuelle pour que je le fasse boi-
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Comme quoiil ne fait pas bon être
voisin de l'Allemagne d'Hitler, voici
ce ,que rapporte «un correspondant
français d'une visite à la frontière
austro-allemande, entre Braunau ot
Kurfstein :

Cw Ne

ll y a deux ans. que j'avais par-

couru, pour la dernière fois, ce coin

charmant d'Europe centrale: les ri-

ves sablonneuses de l'Inn plus bleuc

que le Danube, les montagnes et les
forêts de Salzburg, les ruines de

Kurfstein où furent détenus, au

temps de l'empire, les jacobins .au-

trichiens, le Tyrol et le Vorarlberg

souriant, dont lesvallées verdoyan-

tes somblaient être plongées dans

une brume dorée et transparente...

Sur la grande place de Salzburg, do-

minée par la masse imposante :du
Dôme, j'avais vu une foule heureuse

et insouciante, ensorcelée par les pa-

roles mystiques de Jedermann, up-

plaudissant Reinhardt, s'cnivrant

d'art et de beauté, de cette musique

dont l’écho allait mourir parmi les

dentelles en pierre de la vieille égli-
se. Dans les ruelles poussiéreuses

des petits villages, j'avais rencontré

des hommies, travailleurs et forts,

qui chantaient des chansons stupi-

des et admirables et donnaient des

sérénades aux jolies paysannes,

quand le soir descendait sur les mai-

sonnottes de briques rouges. Salz-

burg, Tyrol et Voralberg semblaient

être si loin qu’en voyant les gens

heureux et sains danser sur la clai-

rières en poussant de longs cris gut-

turaux qu’ils appellent ““jold”, on

pensait avoir retrouvé le pays des

fées, le “Schlaraffenland” dont par-

lent les vieux sages teutons.

Finis les chants et la prospérité

Mais où sont les neiges d'antan?

Ce ne sont pas les accords d'une mu-

sique langoureuse qui montent vers

les tourelles du Dôme, mais les cli-

quetis des longs sabres des heinweh-

ren et le bruit monotone des talons

de la sentinelle qui fait les cent pas

à chaque coin. A la tombée de la
nuit, les paysannes aux jupes cour-

tes et bariolées ferment leurs fenê-

tres, car les balles des fusils et des

revolvers fabriqués de l’autre côté

de la frontière s'égarent facilement

et les hommes n’ont plus envie de

chanter... Les touristes ne viennent

plus d’Allemagne, les hôtelleries ago-

nisent, les guides crévent de faim,

les paysans ne trouvent pas d'ache-

teurs pour prendre le lait frais de

leurs chèvres. On enteud encore de

temps en temps, de longs cris guttu-

raux au Tyrol. Ce n'est pourtant
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‘vit/sousla menace de l'attentat nazi. -
 

au second arc par quatre.vis d‘acier.
L'aigle noireavait été rudement mai-
mené pur’ les nazis.Aux quatre
coins del’écusson, on à posé d'énor-
mes croix gammées. Une inscription

lapidaire en caractères gothiques

traverse tout: “Dollfuss verrccke”...
“Dollfuss crève”. les Autrichiens

se sont bien efforcés de laver l'écus-
son, mais il paraîl que les nazis dis-

posent d'une couleur ultra-résistante,

car l'inscription est restée claire-
ment lisible. En face des armoiries
souillées d'Autriche a éré fixé le
blason de l’Allemagne- hitlérienne.
‘11 est intact. La politique aes repré-

sailles n’a cours que surune rive de
l’Inu...

La contrebande ‘den armes

Chez les douaniers autrichiens, je

me suis un moment reposé pour les

observer à l'aise. Eux aussi fouil-

luient ceux qui se dirizeaient vers

l'Allemagne. Mais un simple exa-

men de poche ou des sièges des voi-

tures leur siffisuit. Une fumme ve-

nant d'Allemagne poussait devant

elle une voiture d’enfant. Cette fois

les Autrichiens montrérent beaucoup

d'énergie. La mère fut pride de tenir

son bambin dans ses bras tandis que

la pétite vuiture allait être fouillée

avec le plus grand soin. Il faut
avouer que la scène paraissait un

peu ridicule Le commandant des

douaniers me voyant sourire m'expli

qua: II y a dix jours, une femme

venait de l'Allemagne et, elle aussi,

poussait devant elle une voiture d'en-
fant, Il y avait six cents cartouches

dans la voiture enveloppées dans le
1 drap sur lequel l'enfant était éten-

du... Vouscomprenez maintenant...

Comment l'on s’éade a la nage

Je suivis mon interlocuteur dans

son bureau. Au mur, une liste des

journaux allemands interdits en Au-

triche et urre autre liste où figure les

noms des “émigrés” de la région, qui

se trouvent actuellement dans le

camp de Lechfeld. Sur le lit, quel-

ques grenades, dans un coin quatre

fusils. Mon hôte prend un fusil et

fixe une baïonnette au canon.

— C'est une mauvaise journée

pour nous, poursuit-il. Cette nuit,
un officier des heimwehren et un sol-

dat ont traversé à la nage le fleuve.

Nous avons fait feu, mais je viens

d'apprendre qu'ils sont arrivés sains

et saufs de l'autre côté.

— Cela arrive-t-il souvent? de-

mandais-je.

— Hélas! oui, répond-il dans un

soupir. La propagande est incessan- plus le “jodl”, mais le eri qui jaillit

de la gorge, quand la lance sicaire

s'enfonce dans la poitrine. On livre

la chasse aux hommes... On lance

des bombes. On entend dans les fo-

rêts le crépitement des mitrailleu-

ses. On incendie fermes et villages.

On détruit les voies ferrées. Salz-

burg. Tyrol et Vorarlberg vivent
dans 'ombre de la croix gummée.

«
- —

Chez les douaniers allemands

C'est à Sinbach que, venant de

Munich, j'ai franchi la frontière au-

trichienne. En arrivant_sur le pont

de l'Inn, j'entre dans la baraque où

campent ies douaniers allemands.

Comme j'avais été fouillé trois fois
par jour à Leipzig pour assister au

procès des incendiaires du Reichstag,

et comme on avait examiné mes po-

ches à Dachau, je n'ignorais pas

qu'à la frontière je devrais subir le

même traitement. Mais je ne m'étais

jamais imaginé qu’un douanier puis-

se pousser le zèle aussi loin. Il a en-

foncé ses doigts dans la plus petite

poche de mon gilet. Il a vidé la boîte

de cigarettes que j'avais sur moi et

examiné chaque pièce séparément.

Enfin il m'a demandé d'enlever la

chaussure et la chaussette gauche.

Tandis que je me cassais la tête pour

connaître la raison qui lui faisait

marifester une préférence pour le

pied gauche, il n’a cessé de me poser

les question les plus ahurissantes. Il

a cherché à savoir si je connaissais

des hommes politiques autrichiene
et si j'habitais régulièrement Paris.
Il m’a demandé si j'allais rester

réponses évasives, il m'a ouvert le

‘“Dollfua crève. .”

J'ai traversé à pied le pont qui sé-
pare l'Allemagne de l'Autriche. En

arrivant au milieu du pont, j'ai re-

vu les armoiries d’Autriche attachées
i :

amt

UNESENTENCE

notable millionnaire de Cineinati,
comparaissait, en qualité de plai-

gnant, devantle juge de son district,
— Ms femme m’a demandé, dé-

clare-t-il; jene sais où elle est; seu-
© |lement, elle fait des dettes chez des].

couturiers, des modistes et des lingè-
res et elle me fait envoyer les factu-
Tes, .… Jeporte plainte contre elle.

|Tæ-juge avait écouté en silence
;-— À combien estimez-vous les det-

;itesque votre-femme = contractées?:
> [démanda-ti] au plaignant. . -"
-{ Àcinq mille dollarsenviron. |

; Quandelleétait avecvous, elle|
“1vousco0tait:certainement:pluscher?
—
RE 

»Leur

longtemps en Autriche et ce que je |

‘me proposais d’y faire. Las des mes

passage... 4.

CA LS PE

Un certain Jack Arnold O'Connor, |

  

     

te et il y a des hommes qui se lais-

sent intimider. La frontière est bien
garnie, mais nous ne pouvons tout de

même pas poster un homme tous les

dix pas. Et un homme ne suffit

point. Aller seu) à la frontière équi-

vaut presque à une condamnation à

mort. Regardez...

La liste sanglante

Il ouvrit son tiroir et me tendit

quelques documents. Je les ai exami-

nés en prenant des notes. Les voici:

11 juin: une sentinelle attaquée à

Kurfstein et grièvement blessée;

12 juin: explosion d’une bombe

près de la frontière avec des grena-

des à main; un mort, 3 grièvement

blessés, 27 légèrement:

19 juin: attaque contre les gardes

des baraques des gardes-frontière;

24 juin: Bombe lancée à la police

à Kurfstein; 1 mort, 4 blessés;

4 juillet: attentat contre le rapi-

de d’Arlberg;

8 juillet: attaque contre les gar-
des-frontières; plusieurs blessés;

19 juillet: le village d’Er] incendié,

gardes-frontières attaqués;

T7 août: attaque contre les gardes-
frontières; 1 mort, plusieurs blessés.

Au cours du même mois, trois gar-

des-frontière ont disparu, sans qu’on

ait jamais retrouvé leurs traces. Il

est très probable qu’ils ont été assas-

sinés par des nazis;

16 septembre: baraque des gardes-

frontières incendiëe;

20 septembre: attaque contre les

gardes frontières à Scharnitz; un

homme grièvement blessé;

23 septembre: attaque contre les
gendarmes près de la frontière; 1
mort, deux blessés.

* & #*%

Pas étonnant que Mussolini, mal-

gré In puissance dont ilest si fier,

ne tienne nullement à ce que son
pays , par l'absorption de l'Autriche,

soit voisin des Hitlériens aux moeurs |.
sur le sentier de la guerre.d’apaches

: i X X X..

; — Certainement, réporidit Jack
‘Arnold Q'Cononr.

ajouta: ,
—Vous êtesdébarr

vous faites des économies.*.
-mez-vous heureux... 200
“Et,il congédia le‘Dlaignant _

sw

  

“Uni directeurde l'oeuvre du relève-
ment des prisonniers :s'adresse à un
détenu:~~
i: = Enfin,mon ami, quand vous

allez sortir, avez-vous une idés, un
:plan?. Lea Ce J = . 4 :

—:Un“plan ?.s’exclama le. prison-
1 là, JA,un sacré bon, j'en
plusieurs, D'abord celui. dela
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Le juge réfléchit un instant et

débarrassé d'elle et|

banque et-du bureau’de-poste. SF

I
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UNFAIT CURIEUX
'Gauchers et droitiers.

-

 

2 ’
Te lsree

“Le docteur R. Kohler, qui s'est
spécialisé dans l'étude des conditions
du travail humain aux époques p

historiques, fit une constatation bien

 

divers outils, il est. arrivé à
conclusion que l'homme,
était gaucher. ,

Plus on remonte loin dans le

tenips, plus on trouve d'instruments
ne pouvant être maniés que de
main gauche. Il paraîtrait, toujours
selon le docteur R. Kohler, que si

l’homme moderne n’est plus gaucher,

c’est uniquement parce qu’il a été

contraint, dans la lutte, de proté-
ger son coeur au moyen du bras

gauche contre les armes de ses enne-

mis. La main droite, restée seule li-
bre, « été peu à peu employée de
préférence non seulement pour Jo
combat, mais aussi pour d’autres
usages. .
Leregretté Pawiowski avait déjà

longuement médité sur cette grave
question lorsqu'il proposa de lancer
cette géniale invention: In tasse à
café pour gauchers...... avec l’anse
a gauche.

 

La cartomancienne — Mademoi-
selle vous vous marierez deux fois.
Emma — Vous croyez ? J'aime-

rais mieux être certaine de me ma-
rier une fois.

  

 

AVIS LÉGAL
Canada,
Province de Québec,
Distriet de Montreal.
No.—D.-123842.

COUR SUPÉRIEURE

DAME MYRTTE EVA SANGS-]
TER. femme commune en biens de
William Stanley Logan, de la Cité
et du District de Montréal,

 

vs ;

WILLIAM STANLEY LOGAN,
de la Cité et du District de Mont-
réal,

Défendeur.

Une action en séparation de biens
a été prise le 28 novembre, 1923.

Montréal, 29 novembre 1933.
J. A.- BUDICK,

Avocat de la Demanderesse.

 

 

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

Avis est par les présentes donné

que Marguerite Pearl Hopper, de la

cité de Montréal, district de Mont

réal, dans la Province de Québec,

femme mariée, épouse de Arthur

Burton Hopper, comptable, de la cité

de Montréal, s’adressera au Parle-

ment du Canada, à sa prochaine ses-

sion, afin d'obtenir un bill de di-

vorce d'avec son mari, Arthur Bur-

ton Hopper, comptable, de la cité de

Montréal, dans le district de Mont-

réal, pour cause d’adultère.

Daté à Montréal, dans la Pro-

vince de Québec, ce 23ème jour de

novembre, 1933.

Bercovitch, Cohen & Spector,

414 Ouest, ruc St-Jacques, Montréal,
Procureurs de la requérante.

AVIS D'APPLICATIONPOUR
DIVORCE

Avis est donné par les présentes

que Fenwick William Smith, inspec-

teur de banque, dans la cité de

Montréal, district de Montréal, dans

la Province de Québec, s’adressera

au Parlement du Canada, à sa pro-

chaine session, afin d'obtenir un bill

de divorce d'avec sa femme, Dame

Phyllis Llewellyn Millard Smith,

pour cause d’adultère,

 

“

Daté à Montréal, dans la Province

de Québce, ce dix--huitième jour de

novembre, 1933.

Bercovitch, Cohen et Spector,

Avocats,

‘ Procureurs du requérant.

Edifice de la Banque de Torento,

414 ouest, rue Saint-Jacques.

Montréal, Québec.

 
 -

CARTES D'AFFAIRES
 

 

BERCOVITCH, COHEN

&:SPECTOR
“AVOCATS

È 4 Tél. MA. 3531

414 St-Jacques Ouest
 

 

DESMARAIS' & DeSERRES
Avocats

JULES DESMARAIS, C.R. ‘

RODOLPHE DeSERRES, CR.

Edifice Maisonneuve

57,rue St-Jacques Ouest
TAY

| Téléphone:MArquette 2367-2368
————————————

"Le journal “ L'Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
* L'Auterité Enregistrée”, a ses bu-
reaux de rédaction et d’sdministre-
tion! au, no 3956 Pare Lafontaine,
‘Montréal: est imprimé & “L'Relal-

    

 
   

curieuse. En examinant la forme de

“autrefois, |

“Elargir votre

Demanderese,

 

LL te

    

  
horizon social

Songez dans’ quel isolement
vous seriez plongés sans ‘le
téléphone. Vous ne pourries
communiquer avec vos amis,
Eux ne pourraient vous at-
teindre. Vos relations aceia-
les se confineraient au cercle
étroit de vos voisins immé-
diats. Elargir l’horison social
n'est là qu’un des services
que vous rend le téléphone. I]
magasine pour vous; fl est
votre sauvegarde dans les cas
d'urgence, et ces services il

- vous les rend pour la bagatel-
le de quelques sous par. jour.

Pour 30 Cents
téléphoner à.

on utllisnns

 

 
 

AVIS D'APPLICATION POUR

DIVORCE

Avis est par les présentes donné

que Doris Jones Earp, de la Cité de

Westmount, comté de Mt-Royal, Pro-

vince de Québec, épouse de Harry

James Earp, vendeur, de Ja dite cité

de Westmount, sollicitera du Parle-

ment du Canada au cours de la pro-

chaine session, un Bill de Divorce

d'avec son dit mari, Harry James

Earp, pour adultére,

Marcel RAINVILLE,

Procureur,

152 rue Notre-Dame Est,

Montréal,

Province de Québec,

Le 22ème jour de novembre

1933.

 
 

Feuille d'érable -
parfaite

 

© concours de feullles d'érable
du Pacifique Canadien a rem-

porté un succès qui a dépassé
de beaucoup tout ce qu'avalent
pu anticiper les organisateurs,
lorsqu'ils décidèrent cette come
pétition originale, à L'automne.
Dans toutes les parties du pays,
l'idée suscita un très vif intérêt,
et des feuilles d’érable par mil-

M. E. T. Noltie, directeur du ser-
vice des Expositions au Pacifl-
que Canadien, à Montréal, qui
avait été chargé de recuelllir,
arranger et classifler tous ces
envois. C'est ainsi que plus de
10,000 feuilles, de toutes coue
leurs et de toutes grandeurs, fu-
rent reçues par M. Noltie.
Des prix avaient été offerts

pour la plus belle feuille, au
point de vue coloris et formes,
ainsi que pour la feuille de plus
grandes dimensions. Un comité
de juges fut formé pour exami-_
ner les feuilles et décerner les’
prix aux personnes qui avaient
soumis les plus beaux apéci-
mens; il se composait de trois
artistes montréalais et d'un fn-
génieur en vue, .
Le premier prix pour “ia belle

feullle d'érable du Canada” fut
gagné par Mme C. McConnell, de
Frédéricton, N.B.; la feuille prie .
mée est une merveille de perfeo-
tion et de beauté. Des mentions
honorables furont en outre ac-
cordées à trols concurrentes:
Mile M. A. Desroulers, de Watere
loo, Qué.; Mme Della McLaugh
lin, de Grand Falls, NB, et
Mlle Marjorie Gillespile, de Mac-
Tier, Ont.
Le premier prix pour la plus

grande foullle “fut à - À
Bobby Hume, un bambin de six
ans qui habite Revelstoke, en

qui appartient À la variété des

Montagnes  Rocteunes,
superficle de 222
soit plus de 22

a une
pouces carrée, pointe A:l'autre.

Mers uffluèrent aux bureaux de .

Colomble-Britannique. 8s feuille, :

érables à grandes feuilles des.

Ru
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““SOUSL'EGIDE DE L’AIGLE BLEU
RoaneneeaEtats-Unis. —

   

Le désaccord Smith-

 

"Confirmant den promostics depuis
sassez longtempsen circulation, M.
Alfred E. Smith, à la fois ami et
adversaire du président Roosevelt,
vient de s'inscrire en faux contre
Ia politique monétaire de lan Maison
Blanche, politique qu'il prétend mal-
saine et équivoque. Par une dé-

-‘elaration xensationnelle et burlesque
il flétrit le dollar “Roosevelt”; qu'il

appelle le dollar-baudruche, et se
range carrément, ce faisant, avec les

pieuvres de Wall Street ot autres
menstres sociaux dont le comité sé-

natorial américain, depuis aix mois,
étale plus ou moins crûment les mul-
tiples ncélératexses financières,
Celte attitude du faiseur électo-

ral dépité qu'est V'ancien gouverneur

de VEtat de New York ne surpren-

dra pas outre mesure ceux qui sa-
vent ce qu’est aujourd'hui devenu

l'ex-candidat à la présidence des

Etats-Unis. M. Smith, dont on dit

“qu’il n'écrit pas tout ce qu'il signe

- dans le “New Outlook", ignore, com-

© compagnie de

me tant d'autres richards, les in-

quiétudes populaires et il est un peu
trop haut perché dans “son” Em-
pire Building, pour juger s«ainement

les efforts de Washington pour ef-

fectuer le redressement économique

de son pays. Et il est d'autant moins

qualifié pour porter un jugement

impartial à ce sujet qu'il pense en

“money changers”

comme Raskob, Baruch et autres

plutocrates de la même vilaine es-

pèce.

1] paraît évident que la politique

monétaire de Roosevelt, qui n'en ent

pas encore d'ailleurs à son stage fi-
nal, n'est guère faite pour réjouir.

len gros spéculateurs et les nom-

breux autres Crésus américains dont

les intérêts particuliers sont sérieu-

sement menacés par cette nouvelle

expérience sociale. M. Smith se fait

d'ailleurs le porte-voix de pareilles

craintes quand il avoue «a préféren-

ce pour “l'ancien régime”.

M. Roosevelt, lui, n'a pas unique-

ment pour but, comme sex égoïstes
“prédécesseurs, de protéger ceux qui

jouissent déjà d'énormes superflus

et de ses désintéresser à peu près

“ complètement du reste de la popu-

lation. 1) veut un retour a une nor-

male relative pour tout le monde

en général et il s'emploie sincère-

ment à atteindre ce but louable. II
n'est pas dit qu'il doive réussir,  

certes, mais. on ne saurait encore

affirmer qu'il court à un échec cer-

tain sans attendre qu'il ait joué tous

ses atouts et épuisé tous les pou-
voirs à lui conférés par le Congrès.

Dans l'état actuel des choses, M.

Roosevelt ve trouve pour ainsi dire

“pris” entre le conservatisme moné-

taire de Wall Street et un Congrès

dont la majorité est nettement orien-

tée en sens contraire. En d'autres

termes, il lui faut louvoyer entre

les partisans et l’ancien régime —

et de tout ce que ce voeable im-

plique d’infâme et gigantesque cra-

pulerie argentière — et les infla-
tionnistes qui, eux, veulent plus ou

moins recourir à Ia presse pour aug-

menter rapidement Ia quantité de

papier-monnafe en circulation. Mais

l'hte actuel de ln Maison-Blanche

N'est pas non plus um inflation-

niste désordonné, pas plus qu'il n'est

un admirateur héat des “successful

husinessmen” qui ont conduit les

Etats-Unis au pire marasme écono-

migue des temps modernes. Entre

ces deux extrêmes, il cherche à trou-

ver une rolution moyenne qui puisse

satisfaire, sinon tout le monde, du

moins la majorité de ses concito-

yens, notamment l'élément jusqu'ici

le moins favorisé par la fortune.

Quoiqu'il arrive, cette formidable

bataille monétaire qui se livre chez

nos excellents voisins du sud ne

peut nous laisser indifférents. Sou-

haitons qu’elle se termine pour le

mieux, c’est-à-dire dans l'intérêt de

la majorité pauvre et non pas pour

perpétuer le régime ignoble qui a

marqué la chute pour le moins re-

tentissante de la camarilla Hoover.

Souhaitons qu'elle marque une ère

nouvelle durant laquelle s'édifiera

un équilibre économique normal

sur les ruines d'une oligarchie ro-

cambolesque dont la scélératesse a

été et demeure jusqu'à nouvel or-

dre incommensurable.

Ce conflit monétaire, entre les

amants d'un passé défraîchi et les

préparateurs d'un avenir plus hu-

main, n’est pourtant, si important

soit-il, qu’un des aspects de la plus

grande bataille économique qui se

livre aujourd'hui, dans presque tou-

tes les parties du monde civilisé,

pour détrôner la notion profits et

lui substituer la notion besoins.

FIGARO
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ACTUALITES.

Si, en vertu d'un ancien principe

évangélique, celui qui possède le su-

perflu est le débiteur naturel de ce-

lui qui manque du nécessaire, si le

riche ent le débitur du pauvre, il

devient alors évident que ce qu’on

est convenu d'appeler charité prend

plutôt l'aspect. dans notre monde

moderne et férocement affairiste,

d'une restitution pure et simple que

d'un “beau geste” et que, par voie

de conséquence, il n’y a par plus

lieu de s’enorguillir de “donner” que

de se sentir humilié de “recevoir”.

La crise aidant, la misère sévit

avec une intensité aans précédent et

la. charité a pris, de ce chef, un-

ampleur quasi démoralisante, car
elle demeure toujours, en dépit des

efforts lex plus louablesen soi, au-
dessous de sa tâche. Elle n'atteint

jamais son objectif, celui-ci étant

perpétuellement éloigné par le dé-
sordre économique incessant de no-
tre démocratie anémiée. Ce qui af-
faiblit souvent l'influence déjà par-

tielle de la charité, c'est que, dans

" certains pays, — la province de

 

Québec, par exemple — elle se ra-
cialine, ne “sectarise” et se rétrécit,
en définitive, en plusieurs tronçons

qui sont, il est vrai, orientés vers

un but identique, mais qui, par ce-

le même qu'ils nont sectaires d'ins-
piration, produiraient probablement

wn mélange détonnant s'ils étaient

soudainement fusionnés. On a vu

cette semaine comment les organi.

nations charitables protestantes et

juives né sont adressées au comité

exécutif de l'hôtel de ville pour ob-
tenir que la Commission Terreault
‘leur rendit l'administration de leurs
propres cenvres charitables.

Donner à;la charité une robe na-
; tionale, l'aryaniser ai l'on peut dire,

; attribuer une bane cultuelle,
c'est, semble-t-il, ramener son au-
quête fonction raciale à une aimple
manifestation de nectariame reli-

gleux, affaiblir nen.rôle, atténuer sa
mission temperisatrice et, pour tout
dire, en faire le vulgaire jouet de

 

 coteries quin'en. servent. comme

‘d'un paravent commode. La charité 

ainsi étiquetée et patentée n'est

plus. dès lors, que la caricature de

cette “vierge pure et féconde” dont
parle le poète; le véhicule respec. ftéressante car une grande rivalia

table gu'utilisent des gens qui ne le

sont pas toujours; un mouvement

secret qui crée la scission dans ce

qui devrait être unifié et un motif

à publicité gratuite.

A Montréal, Ia charité n’est pas

“une” comme en beaucoup d'autres

endroits. Elle affiche d'ordinaire un

caractère confessionnel: catholique,

protestant et juif. Elle est multiple

autant qu'insuffisante. C'est, pour-

rait-on dire, une femme a plusieurs

visages qui se regardent en chiens

de faïence, une entité sociale com-

pliquée qui gagnerait à être simple,

une, et, pour tout dire, véritablement

humaine, sans préjugés d'aucune

sorte. La Commission Terreault, en

dépit de ses lacunes, a ceci de bon
qu'elle ne ne préoccupe pasde ques-
tions sectairen et réunit toutes les

oeuvres diverses de charité en une

seule, ce qui lui perm ’

travail plus rapide et bien plus ef-

ficace.

L'autre genre de charité est sou-

vent presque une affliction et il faut

amérement le regretter. Il semble

que l'être humain qui souffre de I'é-

goïsme de nes nemblables est trop

digne d'intérêt pour que l’on ne met-

te à cataloguer les malheureuxde ce

monde par groupes cultuels, a les

classer en catégories bien détermi-
nées, à len étiqueter comme de la
marchandise d'étälage et à accorder,
au mépris de sentiment

tien le plus élémentaire, une

préférence exclusive à telle où telle
secte, comme si toutes nes sectes re-
ligicuses pouvaient normalement se

différencier sous le régime dela _
pitié.

Décidément, cette charité sectaire à
ne nous dit rien qui vaille, car elle

rapetinse bien inutilement une ceu-

vre qui devrait être, comme tout ce
qui est vraiment beau, au-dessus def.
la mêlée sociale. ,

FLORIVAL
“

  

“I, AULOEW'S
“Dans le film “Walls of Gold”, qui
Th présenté au Loew's, Sally Ei.

ztréuve “parta ntre Va.
Patiafortune. Toh Morgan

  

  eeme romanesque dont
caractère sont trèn curieuses. Au
vaudeville, sera en

. Lambert, assisté par Dorothy
Withnay dans un numéro de com
die, de chant ot de danse; viendront
ensuite Lee ob
le ténor de la radio Bomby, et au-

les sautes de

lerôle d'un hom- tres.
JE

 

subie aux mains des “Maroons”

me et vont probablement vain-

 
chré-ÿ

Rafferty, danseurs, |:
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UN ATHLETE DOIT ETRE SON
-.

“ PROPRE HOMME D'AFFAIRES
 

Ceux qui ont pris des gérants les ont enrichis en
s'appauvrissant eux-mêmes.
 

New-York, 30.—Un athlétée pro-
fessionnel bien connu déclarait ré-
cemment: “Quel fou j'ai été d'en-
gager un gérant, de faire une série
d'actes pour la publicité, croyant
que je n'aurais qu'à atitendre pour
voir affluer l'argent dans mes po-
ches. Parce que javais gagné quel-
ques titres, je me crus un grand
homme et j'écoutai les belles paroles
d’un agent de publicité. Et un beau
matin je me réveillai avec rien dans
mes poches. Il n’y a rien comme
apprendre par vos propres expérien-
ces maintenant. Personnellement,
il ne me fallut” pas beaucoup de
temps pour comprendre que j'avais
eu tort, 100 pour cent, tout comme
celui qui essaie de choisir les ga-
gnants au football.

“Il ne me restait qu’une chose
à faire, et c'était de travailler pour
moi-même. Je me suis directement
en communications avec les promo-
teurs, j'arrangeai mes voyages moi-
même pour des exhibitions et depuis
ce temps, je travaille dans mon inté-
rêt. J'aime ce genre de vie et je
comprends maintenant qu'il n’y a
personne qui peut prendre vos inté-
rêts comme vous pouvez le faire
vous-même”.

C’est un signe des temps que les
principaux athlètes, non seulement
chez les professionnels mais aussi
chez les amateurs, ont découvert
qu'ils avaient besoin d'être de bons
hommes d’affaires s'ils voulaient de-
meurer au sommet et faire'de l'ar-
gent.

Les étoiles du golf, comme Hagen,

à se faire de grande réactions pa-
yantes et ils peuvent jouer en exhi-
bition autant qu'ils le désirent.
Les professionnels du tennis, com-

me Tilden, Richards, Kozeluh el
d'autres, sont leurs propres gérants
jot ils font bien mieux que s'ils
avaient une autre personne pour
s'occuper de leurs intérêts.

Ellsworth Vines se serait montré
meilleur homme d'affaires s'il avait
décidé de quitter les rangs amateurs
il y à un an, mais il a quand même
signé un contrat pour une tournée
avec Tilden qui devrait mettre du
pain sur la planche pour plusieurs
années,
On trouvera difficilement un

meilleur exemple d'athlète homme
d’affaires que Bill Terry, gérant des
N. Y. Giants (champions du monde).
Terry n’a jamais laissé le baseball
intervenir dans ses affaires com-
inerciales à Memphis. Deux jours
après être revenu de Washington
avec le titre mondial, il signait un
contrat de cinq ans qui doit lui don-
ner dans les environs de $200,000.
Babe Ruth a pu devenir l’un des

gros salariés du baseball grâce aux
conseils de quelques-uns de ceux qui
le guidèrent autrefois, mais il est
maintenant l'un des hommes d'’af-
faires les plus avertis dans le sport.
Et le Bambino a été assez sage pour
amasser une fortune pendant qu’il
en était temps. Ruth ne peut se van-
ter, ainsi que le fit une fois Luis
Augel Firpo, qu'il avait encore en
main le premier dollar qu'il avait
Kagné, mais il est maintenant un
bien meilleur homme d’affaires qu'il Sarrazen, Farrell, Kirkwood, Mac

Smith et Tommy Armour, ont réussi
l’était lors qu'il était plus jeune et
meilleur joueur.

 

‘CANADIEN’ RECOIT ‘AMERICAN’
POUR LA PREMIERE FOIS CE SOIR

 

M est à souhaiter que les
“Canadiens” se sont rétablis de
la terrible secousse qu'ils ont

mardi dernier, alors qu'ils ‘ont
perdu la partie aux “poings”
et points par un score de 4 à 1.

Etant en repus depuis mer-
credi, les joueurs sont. en for-

cre leurs adversaires s’ils peu-
vent traverser la défense de
l'American qui est une des plus
fortes de la ligue N. H. L. Nos
lignes d'avant vont avoir tout
le loisir de faire valoir leur ha-
bilité et leur vitesse. Nous al-
lons donc avoir du jeu rapide
et brillant et une agréable soi-
rée en perspective.

 

 

CHANGEMENTS DANS

LE GROUPE SENIOR

Billy Bell et Ernie Davins seront
les arbitres des deux parties de di-

manche après-midi, au Forum, lors

du septième programme régulier de

la saison du Groupe Sénior, nous a

annoncé ce matin le président Ken

Stewart.

A 2 heures et demie, le Lafontaine
et le Verdun se feront la lutte dans

une partie qui promet d'être fort in-

existe entre ces ‘deux excellentes
équipes canadiennes-frangaises. Le

Canadien, qui joue réellement de

malchance depuis le début de la sai-

son, tentera de se réinstaller dans  

l'estime de ses partisans alors qu’il
rencontrera le Royal.

Le Royal aura probablement un
autre gardien de buts. Hughie Mec-

Cormick, un ancien professionel qui

n'a pas joué au hockey depuis quatre

ans, remplacera Johnny Coulter qui,

selon les dires de Don Penniston, n’a

pas donné satisfaction à la direction

du club depuis quelques parties.

Le Lafontaine alignera un autre

gardien de buts aussi. Ce sera La-

londe ou Jimmy Muir.

Le Verdun possède actuellement

une équipe régénérée par les conseils

de l’instructeur Sprague Cleghorn.

Il sera sûrement intéressant d'assis-

ter aux deux parties de dimanche.
Le président Stewart nous a dit

en outre qu'il s'attend a ce qu’une

forte assistance voie les deux ren-

contres, dimanche.
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Écoutez

cest un FAIT
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Parmi tous les gins “Geneve
vendus eu , n'y en e

‘un dont l'ôge à été t depuis
des ennées par le Éouvemement
Fédéral . . . Cent le gin Canadien

Melchers Croix d'Or.

Ce fi n'est pas un mélange, mais
ent le produit pur et direct de le
distillstion de greins de choix.

Aussi ce gin Canadien authentique
Melchers Croix d'Or at-il au
Conede wre grande vente
Qu'avcun autre gin sr le marché. .

 Bureau-Chet:Montiel, P.Q.
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SAMMY GODIN est une des
nouvelles recrues du ‘“‘Cana-
dien”’. Avec Jack Riley, New-
sy Lalonde a raison d’être fier
de ces acquisitions qui lui
donnent une troisième ligne
d'attaque qui ne laisse rien

à désirer.

LEBEL VS BLONDI
AU MARCHE ST-

JACQUES LUNDI
Dans une préliminaire au pro-

gramme de lutte de lundi prochain

au Marché St-Jacques, Fred Lebel

rencontrera John Biondi. L’entre-

vue sera de 20 minutes ou une chute.

Lebel s'attaque cette fois à un gail-
lard qui n'a jamais froid aux yeux

et qui l’a prouvé encore lundi der-

nier dans la même arène qui le met-

tra aux prises avec le vétéran. Ce

combat viendra au progranume im-

médiatement avant la rencontre

O'Brien-Brousseau, Biondi n'est pas

un badman dans le rond et Lebel ne

lutte rudement que lorsqu’il s’agit

d'exercer des représailles. On peut

done s'attendre à un engagement
plutôt scientifique qu'à des passes
brutales.

Les choses changeront peut-étre,

par exemple, lorsque John Marchand

reviendra en scène. Marchand est

probablement un lutteur très rude

mais il ne s'en fait pas pour cela

et avant tout John ne veut pas pas-

ser pour un plaignard.

DELORIMIER

COMPTE PRENDRE SA

REVANCHE A L’ARENA

La première position de la ligue

Mont-Royal Intermédiaire sera en

jeu dimanche après-midi, lorsque

la ligue offrira son troisième pru-

gramme double régulier de la sai-

son. En tête du circuit par une mar-

ge d'un point sur le Delorimier, le

Villeray fera l'impossible pour rem-

porter la victoire afin de raffermir
sa position.

C'est donc deux fortes équipes qui

se feront la lutte dimanche dans la

première partie au programme. Avec

Laforce, Saint-Pierre, Michaud et
Payer, le Villeray possède une des
plus rapides lignes d'avants de la

ville. De son côté, le Delorimier pos-

sède de solides joueurs dans les fr&
res Séguin, Larose, Ranger. Topp et
Beardmore.

Le Rosemont reviendra en scène

dimanche après-midi lorsqu'il fera
face au fameux - Champêtre, dans

la deuxième partie au programme.

THÉATRES
AU SAINT-DENIS

C'est un programme double sans
précédent dans l'histoire du Saint-
Denis que la direction offrira au
public la semaine prochaine. D'a-
bôrd une primeur française “Kiki”,
avec Anny Ondra, donnant la ré
plique à Pierre Richard-Wilm et
le faisant avec plus de brio que
Mary Pickford qui déjà à l’écran
américain a réalisé cette beuvre
Dans “Kiki”, l'esprit français pé-
tille. On verra aussi un autre triom-
phe du film francais, “Les Ailes
Brisées”, où Alice Field et Victor
Francen scrutent l’un des plus dou-
loureux problème du coeur humain.
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tout prix.

 

Oxar—Je viens de rencontrer
Adélard et 1! m’a dit que je te res-
somblais,

Horace-—L'animal! où ost-il que
j'aille lo talocher? ---Sois tranquille je lui ai fait son
biscuit pour mon compte. :

 

Un programme qu'il faudra voir à kdo
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DEVANTLA RAMPE
  Lo MEE

LES ANCIENS
COLLEGE DE MONTREAL
Lundi soir dernier, cette as-

sociation présentait “Les deux
Canards” de Tristan Bernard,
pièce pétillante d'esprit et tou-
te remplie d'amusants quipro-
quos. On y assiste à l'abracada-
Lrante situation d'un journalis-
te, Lucien Gélidon, qui écrit
dans deux journaux adversai-
res, imprimés sous lu même
presse, des articles injurieux
contre lui-même. Le matheu-
reux est incapable de sortir de
là, saisi par l'engrenage des
circonstances. Lucien Gélidon
finit par être obligé de se bat-
tre en duel contre . . . Lucien
Gélidon. Le plus drôle de l'his-
toire, c’est qu'il manque un
combattant, et pour cause, et
voilà magntenant qu'il y en a
trois. Cette comédie a été très
bien interprétée par les An
ciens du Collège de Montréal.

Monsieur Yves Bourasæa a
bien joué le malheureux jour-
naliste, qui veut plaire à tout
le monde et ne fait que s'enli-
ser de plus en plus dans une
situation impossible à résou-
dre.

S’il y uvait une distribution
de prix pour les acteurs amu-
teurs de Montréal, c’est à Mon-
sieur Gratien Gélinas que re-
viendrait sûrement le premier
prix. Son interprétation de Bé-
jun le place au rany d'étoile.
C'est assez rare, que l'un puisse
dire d'un acteur, qu'en plus de
n’œvoir aucun défaut, il possède
toutes les qualités; eh bien! cet
éloye convient pleinement à :
Gélinas. IL est doué d'un sens
étonnant du comique sans ce-
pendant tomber dans la bouj-
fonnerie. Les intonations, tous
les yestes, toutes les attitudes
sont irrésistibles, et d’un natu-
rel! Voilà enfin un acteur ca-
nadien qui fait honneur aux
amateurs. Sans cxagération, il!
égale n'importe quel comédien;
de Montréal, professionnel ou
autre.

Le reste da la distribution a;
bien secondé Messieurs Bouras-
sa et Gélinas. M. Richard Poi-.
rier mérite une mention spécia-
le pour son rôle de Flache.
Nous espérons que les An-'

ciens du Collège de Montréal:
continueront à donner des spec-,
tacles aussi réussis. I faut al-|
ler entendre et voir cette trou-,
pe; elle en vaut la peine.

MRT.
Si la section française du’

M. R. T. n'a pas d’autres pièces
canadiennes, (ici c'est naturali-
sées canadiennes, qu'il fau-
drait dire); si cette section n'a.
d'autre chose à nous présenter‘
que ‘Farce” de Henri Deyglun, |
elle s’en va à la ruine, à l'ou-‘
bli, à l’anéantissement total,
fatalement et infailiblement.

 

 

CINÉMADE PARIS
“TOUT POUR RIEN”, une

souriante apologie de l’ar-
rivisme moderne, avec Jac-

queline Francell et Duval-
lès dans les principaux rô-

les.

Voulez-vous acheter tout pour
rien, ou presque ? Allez voir le film
de René Pujol, que ce spirituel sce-
nariste a mis en scène lui-même.
pour changer... et avec une maes-
tria qui fait oublier que ce film cst
un début pour lui. Mon Dieu cum-:
me “TOUT POUR RIEN"court. ...
court. .. preste et facile. I. faut dir:
que celte amusante aventure de cu;
rabouillage et d'amour est interpre-
tée aveu une drôlerie. Un allant, une ;
verve sans pareils et que Duvalles,
Alerme, la charmante Francell, l'été,
gante et autoritaire Françoise Ro
say, Sinoel, Alcover et leurs camara-
des mènent le fiini au suceas. i

Souriante apologie de l'arrivisme :
moderne, “TOUT POUR RIEN" est
un vaudeville, mais habilement tra.

pas malin, passablement ahuri, mais
honnète garçon qui se trouve, de par

escrocs, qui, naturellement, l’exploi-
tent: il est le paravent, l’homme pro-
bc de la fable C ette situation ame-
ne d’ailleurs des drames... Mais
tout eat bien qui finit bien, et Juan,
Durand — tel est son nom — voit
son honnêteté récompensée: de son
passage parmi les bandits, il a tiré
une sagesse nouvelle et découvert :
qu’après tout, même parmi la pire

source, de braves coeurs, de .hans
u£Tes.
Enfin, l'interprétation: Duvallès,

dans le rôle principal. ost exacte-
ment l’homme qu’il fallaits il est
drôle, avec aisance, et son Jean Du-
rand est viable; Jacqueline Francelt
èst très gentiment l'héroïne de l’his-
toire: Alcover en handit et excel-
lent: Aleve tt Sintec! sont bien drôles.

A

son honnétete méme; vivre parmi des | Pgs

M. Deyylun est un excellent ac-
teur, ça, personne ne songe à le
lui enlever, et nous en sommes
persuudés, mais comme auteur,
oh, la, la!
Une bande de jeunes gens

ivres, veulent faire une farce
à un de leurs amis, qui revient
d'un voyage de chasse aux In-
des. Cet ami cst toujours ac-
compagné d'une femme voilée;
voilà qui intrigue nos héros
(héros, c’est une faton de par-
lery. Ha se rendent à la de-
meure de Charlie Bertrand
(c'est le nom du voyageur à la
femme voilée) et font la mise
en scene de leur farce (voila
ce qu’on r’aurait jamais dû fai-
re pour la pièce elle-méme).
Tête de morts, souris, osse-
ments, draps blancs, rien n’y
manque, tout l'attirail macabre
des histoires de revenants. On
décide qu'à l'entrée de Charlie,
on pousse des cris de chiens en-
ragés, ct on dévoile la femme
mystérieuse. Pour éclairer la
scène, un des acteurs annonce
qu'il y @ justement un réflee-
teur dans un coin. C’est étrange
un réflecteur dans une maison,
maïs enfin, cela ne fait rien,
c’est du théâtre inoderne, où il
n’est pus nécessaire d’être lo-
gique. Enfin Charlie arrive. On

: fait ce qu’un avait décidé. Mais
, Charlie n'aïme pas la farce; à
‘braque un révolrer sur les faux
! fantômes; non, ne craignez
rien, fl ne tire pas, mais seule-

: ment il braille sur un ton pathé-
‘tique: “Cette femme c'est ma
isoeur, clle a été vitriolée, c’est
pour cette raison qu'elle porte
jun voile”. Les fantomes ont
; bien du chagrin et nous aussi,
cet c'est tout: rideau. La pièce
pourtant débute pas trop mal;
{CESCONS t7res ne savent pas ce

iqu'ils disent, nous non plus,
| mais c'est drole tout de même.
“Mais que vient faire cette his-
{toire de femme voilée et de vi-
‘triol? On s'attend à un guignol,
|à quelque chose d'affreux, ct on
jne nous sert pus même du mélo.

Et en plus de tout cela, une

 

 

CHORÉGRAPHIE |
EXPRESSIVE

Des ballets russes sant balle-
rines réussissent grâce à

Serge Lifar.

 

 

De cette soirée de danse à l'Impé-
rial, intitulée *Ballets-russes”, on
ne peut qu'analyser l'étoile Serge
Lifar: il y manquait précisément les
ballerines et l'orchestre symphoni-
que pour créer complètement l'at-
mosphere. Mais Lifar lui-même va-
ait la peine qu'on w'écrasat dans la
vohue, et que l’on passat deux heu-
res durant, debout, subjugué par
l’urt de la danse, dont on n'est pas
gâté au pays.
Le génie de Ja danse ainsi qu’il

à été appelé, peut à juste titre s’ar-
mer du qualificatif AILE, car il
donne bien l'impression d’avoir des
uiles aux picds.

Quelle vie, quelle exubérance de
vitalité se dégage de Lifar ! Lors-
qu'il apparaît tout comme lorsqu'il
disparaît, on sent avec intensité l’é-
nergique juie de la VIE, de la vie
qui bondit et qui empoigne l'être d’u-
ne furce joyeuse telle que son
fluide magnifique se répandait dans
toute l'audience et l'on aurait
dit que tous et chacun avaient
acquis un regain de vitalité ev
d'énergie. Et de plus on ne
emait pus Lifar ainsi que ses
urtistes loin de nous, séparés de
nous. peut-être parce que justement

la vie en eux prenait une significa-
tion de joie universelle: ils £ai-
saient partie de nous, il y avait une
communion étrange et merveilleu-
st Ainsi Lifar, comme un grand
thaumaturge, nous à inmprégnés de
JOIE, de VIE, et nous souhaitons
qu'il revienne nous donner son Pro-
methée par lequel nuus serons en
mesure d'apprécier le créateur com-
me nous avons apprécié la plastique
ct l'expression de l'artiste.
Tous cvs petits chef-d’oeuvres

soit de LA CHATTE ol le saut de
la fin reste comme une énigme de
force, d'harmonie et de significa-
vion, ou DU FAUNE exécuté avec
une justesse de mesure cadencée si
parfaite, à L'OISEAU BLEU que
Paudience aurait voulu capter coin-
me celui de la légende, — ne sont
pas faits tant pour être analysés,
qu'aimés et admirés.

FRANCINE.

»

Pour la semaine prochaine, “le
Fauteuil 47", quatre actes de Louis
Verneuil. Ce sera la première pièce
de cet auteur qu'on jouera cette sai-
son. Toutes les comédies de Verneuil
ont toujours êté goûtées du public.
-Rappelons les succés de “Pile ou

  interprétation piteuse au pos-
sible, exception faite de Mlle

même pas à l'aise dans son rôle‘
le petite bonne sacide. !
Par un contraste intéressant |

pour nous canadiens-français,
la section anglaise a présenté:
un très beau spectacle avce “Re- |
tribution” de Miriam Stein. Les,
acteurs comme la pièce surpas- |
sent de mille coudées les ac-,
teurs et la pièce précédente.
La section française s'est ra-

chetée un peu avec “Le coeur
à ses raisons” de MM. DeFlers ©
et Caillavet. Nous y avons re-|
‘vu avce plaisir M. Gratien Gé-|
linas des Anciens du Collège de|
Montréal. i
Mie Fernande Grisé ct M.

Ferdinand Biondi ont jait ou-
blier la première partic de la!
soirée, qui restera longtemps

;
i
+

—— ee

Facc”, de “Ma soeur ct moi”, et de
“Tu m'épouseras”. “Le Fauteuil 47"

i Fournier, qui n'était tout deisura comme interprètes MM. André
Laurent, Albert Duquesne, Gaston
Dauriac, Jacques Auger. Pierre Du-
rand, Mmes Germaine Géranne, Bel-
la Ouellette, Jeanne Demons.

AU PALACE
“The Kennel Murder Case”, un

nouveau film policier de la- série
van Dine interprété par William
Powell, pussera à l'écran du Palace.
Philo Vance vient encore la mettre
à jour les trames multiples qui ont
vausé déjà deux murts d'hommes
pour le-quelles on compte sept sus-
pects. Le second film sera ‘“Good-
Bye Again”, adaptation d'une pièce
À succès, et où les premiers rôles
sont joués par Juan Blondell et
Warren William.
 ere]

dans notre esprit comme un ef-
froyable cauchemar.

Joyeuse et Durandal
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AUREL JOLIAT

L’aile gauche du “Canadien” qui commence sa douziéme sai-
son ici est considéré comme le plus grand ‘‘stick-handlier”

de tous les temps. Co

  



  

  

  

  

 

 

DIX-HUIT PETITS CADAVRES
DANS L’AQUEDUC QUEBECOIS
(Du correspondant spécial de “L’Autorité’)

Québec, 30. — Quand la bonne population de la ville de
Québec se donne la peine d’avoir un scandale, elle n’y va
pas par quatre chemins; et, cette fois, c’est à parier qu'on

en oubliera même, dans les entretiens de carrefour, le meur-
tre de Blanche Garneau, cette “pôvre” dont le nom est men-
tioniné chaque fois que trois Québecois se réunissent pour
causer.

La révélation qui vole d'oreille en oreille par le temps
qui court est tout simplement atroce et démontre encore une
fois que si la vérité sort du puits, elle peut aussi sortir de
J’aqueduc.

Il paraît que les ouvriers municipaux, en faisant le net-
toyage annuel de la prise d’eau de l’aqueduc, ont découvert
adhérant fortement au treillis, dix-huit cadavres de nouveau-
nés. Ils auraient été jetés dans les lacs et les rivières qui
alimentent l’aqueduc par de malheureuses qui, se trouvant
en présence de la morale excessivement sévère qui existe à
Québec, ont voulu faire disparaître à tout jamais le fruit de
leur péché. La succion aidant, tous ces troncons de chair
momifiée et noircie sont. venus se heurter finalement sur le
treillis de la prise d’eau où ils ont trouvé un cimetière aqua-
tique.

Les ouvriers municipaux, après avoir déblayé la prise
d’eau et enlevé les carcasses d’animaux, les poissons morts
et les amoncellements de détritus de toute nature qu'on y
trouve lors du déblaiement, ont pieusement recueilli les petits
cadavres qui, nous dit-on, ont été inhumés dans le cimetière
dela crèche.

Comme on le pense bien, la nouvelle a causé une énorme
sensation et on ne parle plus que de cela à Québec. Il s’en
trouve qui nient carrément la nouvelle, déclarant qu'elle
n’est pas confirmée et ajoutant qu’il est impossible que de
telles choses arrivent dans une ville qui a, pour ainsi dire. le
record des bonnes moeurs.

Malgré le démenti de certains journaux, le procureur
général de la Province a été mis au courant de l'affaire et a
donné des ordres à la Sûreté provinciale de faire l'informa-
tion nécessaire. On s’attend à des développements ultra-
sensationnels.

SIGISMOND

 

 
 

HITLER VEUT UNEJUSTICEET
UN DIEU PUREMENT NAZISTES

Berlin, 1. — Si les Nazis gagnent leur point l'Allemagne verra dis-

paraître la principale sauvegarde que l'humanité se soit jamais donnée

contre la tyrannie: un système judiciaire libre et indépendant auquel le

persécuté peut s'adresser pour faire redresser tout acte arbitraire de

ses persécuteurs.

C'est du moins ce que le Herr Doktor Hoche, conseiller au ministère

de l'Intérieur du Reich, révèle dans un journal juridique d'Allemagne.

Dans un état socialiste national, dit-il, il est hors d'idée que l’on puisse

admettre le principe que l'autorité judiciaire peut se prononcer sur les

actes politiques de l'Etat ou les actes importants du gouvernement.

“Ce principe, écrit-il, doit être considéré comme valide à l'heure

actuelle. même s’il n’est pas couché dans les statuts en autant de para-

gräphes. C'est la révolution socialiste-nationale qui est la source de la

loi avec application immédiate”.
Suivant le-Dr Hoche. le nouveau principe s'applique spécifiquement

à la détention arbitraire de personnes dans des camps concentration au

titre d’arrestation protectrice. L'idée que de telles arrestations ne sont

‘admissibles que dans les cas d'actes de violence par les communistes est

une erreur.

Le directeur général de la police Douège. dans un discours à la radio,

a déclaré que la nouvelle Justice — la Justice naziste, comme on vou-

drait avoir un Dieu naziste — permettrait d'obvier à des enquêtes ‘’su-

perflues et coûteuses" et préviendrait la criminalité.

I! résulte, en vertu de ce nouveau système, que la détention d'une

personne devient un acte purement administratif décidé par la volonté

arbitraire d'un fonctionnaire naziste d'ordre inférieur. C'est mille fois

pire que la lettres de cachet en France avant la Révolution, qui était du

moins une prérogative royale.

Parlant à Breslau, le Dr. Hans Frank, commissaire de la Justice

du Reich, a déclaré: “Aujourd'hui nous sommes les vrais représentants

de ln Justice du Reich dans le monde entier.” Ce serait burlesque, si ce

n'était pas aussi tragique. « = EBL

 
 

LE VANDALISME DESYANKEES
Paris, 2. — Où va s'arrêter cecevandalisme qui pousse les million-

naires américains à dépouiller les églises et châteaux historiques de
France et d'Europe? i

Passe encore d’acheter ces reliques en bonne et due forme, bien que
cela ait déjà provoqué des controverses; mais si l’on se mêt à voler

ces choses pour les faire ensuite passer en contrebande aux Etats-Unis,

il va falloir l'intervention de l'Etat ou, à tout le moins, de la police,
- Encore ces jours derniers la police parisienne n été informée que

des vitraux provenant des cathédrales de Chartres, de Bourges et de
‘l'église Notre-Dame, de Fécamp, auraient été expédiés mystérieusement

aux.Etats-Unis. (

“Le service de la Sûreté a immédiatement fait opérer des perqui-

sitions chez plusieurs antiquaires, en coopération avec la direction des
Beaux-Arts. Quelques vitraux ont été ainsi découverts.
11 est possible, d’après la police, que d'habiles imitations aient aussi

été vendues à des Américains.
_ La cathédrale de Chartres possède 146 fenêtres avec des vitraux

datant du XIII siècle. La cathédrale de Bourges a 183 fenêtres à vitraux
dont un assez grand nombre sont postérieurs au XIIIe siècle.

. On connaît l'histoire de ce milliardaire américain qui acheta un

vieux château en Ecosse et Je fit transporter pierre par pierre a sa

“ propriété : de Long-lsland. S'il était possible de faire In même chose

pour .une cathédrale, il se trouverait probablement un excentrique pour

‘ouIL SECONSOMME LE
_PLUSDE VINET DE TABAC

 

 

    

 

>rendenclovaquie 39; Suiase,287; Hongrie, 38; Roumanie,“3h46.
‘’Mexique arrive avast.le Canadaavec 17,5 contre 15: L'Allemagne

vient loin après avec 2 litres 5 contre3,7.avant guerre. Mais c'est. encore

  

    

“chaque:
bocpar semaine. Paisviennent les Etats-Unis, avec deux aaces par bo: |

" {mendiant, toujours en guenilles.

REaerilitre 3;le Japon.‘0,1; Ia’Pole- |

 

-habitantconsomme:enméyeuse,:rer|

+,L’AUTORITE,MONTREAL,2

 

AINAà

 

 

 
 

DEUX AVENTURES

FOUDROYANTES

L'officier de marine jeté par-
dessus bord et le prince rus-
se qui rate son suicide.

 

RECITS “TRAGIQUES” DUS
AU ROI DES MENTEURS

A beau mentir qui vient de loin.

Tous nous connaissons dans notre

entourage de ces êtres à la faconde
verbeuse qui ne sont contents que

lorsqu'ils ont épaté quelqu’un par

une histoire souvent à l'encontre du

sens commun, Et il y a les “relan-

ceurs”, qui ne peuvent écouter un

récit sans avoir quelque chose de

mieux à raconter.
Les menteur habiles, cependant, ;

sont ceux dont les récits ne s’écar-

tent jamais du bon sens. Ce sont les

maîtres du genre, ceux qu’une lon-

gue pratique de la blague a rendu

indemnes à la contradiction et qui

vous arrivent avec une telle richesse

de details, de couleur locale, qu’on

en reste bouche bée.. 1) n'y a pas

de danger qu'on les fasse trébucher.

ceux-H, ils sont bien trop habiles.

J'ai vu, il y a quelques jours,

un Basque qui était bien le plus

grand menteur que j'aie jamais

rencontré. Avec quel sérieux il vous

disait ces choses-la ! Jamais on ne

pouvait parler de quoi gue ce fut

sans une interruption de sa part:

“Ça me fait penser. . .‘”, ou bien: “Il

y a quelques années, je me trouvais

à Mozambique, en mission spéciale

de mon gouvernement, lorsque. ..”,

et ainsi de suite.
Chose à noter. cependant, il était

toujours intéressant, ce qu’on ne

peut pas dire d’une foule de men-

teurs. I! suffisait de relater un fait-

divers, et paf! il était lancé.
écoutez plutôt; quelques exemples

valent d’être cités
“Un soir, dit-1l, que nous voguions

au large de Madagascar, j'était à

causer sur le pont du navire avec

une jeune Circassienne que nous

avions, ce jour-là, arrachée à un tra-

fiquant d'esclaves. Un enscigne de
vaisseau, qui enviait ma bonne for-

tune, vint me donner un orlre qu'il

était contraire à ma dignité d'exé-

cuter, Je le lui dis en termes polis,

mais conune il insistait et qu’il fai-

sait son jeune frais, savez-vous cc

que je fis ? Je le pris et le lancai

par-dessus le bastingage. Il tomba
dans la mer et faillit se noyer...”

Comme vous voyez, chers lecteurs,
ce n'est pas plus difficile que cela

d'épater les gens, surtout si l’on a:

dans sa vie un voyage plus éloigné

que celui de Ste-Anne de Beaupré.

Ecoutez cette autre
“Un soir, dit-il que je me pro-

menais silencieusement sur la plage

à Biarritz, un prince russe en exil

qui venait de perdre une grosse

somme au jeu, décide de se suicider.

11 s'avance sur la falaise et se jette

à bas. Je le vois venir. Je m'arc-;

boute sur mes jambes et je le reçois|

dans mes bras. Nous roulons tous:
deux dans le sable, mais il a la vie

sauve et l'instinct de la conservation

l’avait repris en descendant. Alors il

me remercie chaleureusement. Que

dis-je? il me donne l'accolade et me|

présente un revolver incrusté de dia-

inants que j'ai encore chez-moi. .

Vous admettrez avec moi que‘dal

vaut bien mieux que l’histoire de

l'homme qui vit un chien bleu, ou

était-ce un éléphant rose ? Comme

en toute chose qui requiert un léger

effort cérébral, le point important,

c’est la technique, le mot évocateur,

le détail précis qui peint bien toute

la scène. Ensuite quelques voyages

dans des pays lointains aux noms

exotiques. Si on ne peut s’éloigner,

on peut faire conune certains Améri-
cains qui écrivent des récits d'aven-

ture et qui n'ont jamais été plus loin

qu’à la bibliothèque locale où ency-

clopédies ct cartes géographiques

sont à qui veut les consulter.
ARTHUS.

 

 

 

LE COSTUME DE L'EMPLOI

Un petit mendiant vient ouvrir la

voiture d'une belle dame. Il est en

guenilles, il grelotte. Il attendrit

la dame, si bien que celle-ci entre

dans une maison de confection et

Je fait habiller des pieds à la tête.

Deux jours après, elle revient au

même endroit et retrouve son petit

.— Pourquoi, Jui demande-t-elle,

n'as-tu pas gardé les vêtements, la
casquette et les souliers que je vai

achetés ?
— Papa et maman me les ont. pris

et les ont vendus. J'étais trop bien

mis; on ne m‘aurait plus rien donné!

 

,_— Naturellement, vous ne jouez
aux!‘cartes que pour:“le:plaisir de

jouer7?
— Naturellement.ool‘mais:i n'y a

aucun:plaisir si nous ne jouons pas

pour.‘de’>argent.
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APRÈSLES DESASTRES DIOCESAINSDEMAYENCE ET

DE GRAVELBOURG, C'EST AU TOUR DE TORONTO.

— DES PAROISSIENS QUI NE VEULENT PAS DE.

GOTHIQUE — LA LÉTHARGIE DE LA PARTIE-EST.

Au nom de la fabrique de Saint-Gabriel de ‘Brandon,
diocèse de Joliette, appel vient d’être fait du jugement ré-
cemment rendu par le juge Louis Boyer, en vertu duquel
une requête en faillite contre cette fabrique a été accordée.

Mais il est tout probable qu'opposition sera faite à ce
que la cause soit portée en appel, parce que les francs-te-
nanciers n’ont pas été consultés. Dans les paroisses qui n'ont
pas été détachées de l’ancienne paroisse Notre-Dame de
Montréal, commec'est évidemment le cas pour Saint-Gabriel
de Brandon, ce sont les francs-tenanciers qui gouvernent et
non les seuls marguilliers. Or les francs-tenanciers de Saint-
Gabriel n’ont pas été consultés pour porter cette cause en
appel. Plusieurs d’entr’eux sont du reste créanciers de la
fabrique, et il serait surprenant qu’ils fussent désireux de
dépenser beaucoup d'argent pour ne pas être payés.

Si la cause va en appel, celle-ci se trouvera dans une
situation particulière: les créanciers de Saint-Etienne, dio-
cèse de Montréal, sont déjà devant elle, parce que cette fa-
brique veut se mettre en liquidation; et la fabrique de Saint-
Gabriel de Brandon se trouvera également devant elle, op-
posée à la banqueroute que les créanciers demandent.

Il y a exactementdeux ans, le 2 décembre 1931, que les
créanciers faisaient retirer un bill de Saint-Etienne
à la législature de Québec, par lequel la fabrique demandait
de regler a sa facon la dette de $615,000 que lui avait lais-
sée le curé Brodeur. On discit dans le temps au créanciers.
— Laissez-nous faire et vous aurez satisfaction.

A en juger par la façon d’agir des fabriques jusqu'ici
mises en cause, à leurs atermoiements, on serait tenté de
croire que les créanciers de toutes les fabriques en décon-
fiture devront s’armer de patience.

CONTRE LE STYLE GOTHIQUE

 

Les paroissiens de Saint-Louis de Frunce qui ont payé
leurs bancs au début Le l’année et qui n’en ont que très
peu bénéficié, l’église 2vant été détruite au mois de jan-
vier, sont priés de se prAsrnter au presbytère, où leur sera |
versée la balance qui leur revient. Celle-ci varie de $2.75

$3.50, selon que les Fancs étaient de 3 ou 4 places.

On annonce que les nluns de la nouvelle église seront:
prêts au plus tard le 15 décembre. Un groupe de francs-te-
nanciers insiste pour que ces plans leur soient soumis, et ils
en donnent l'explication dans le document que voici, remis
par eux à ‘“L'Autorité’’:

“La majorité des francs-tenanciers de la paroisse de St-
Louis de France, sont indignés de la maniere dont les mar-
guillers procèdent duns la reconstruction de l’église. Ils con- ;
sidèrent qu’il est injuste. ccmmele prétendent certains mar-
guillers qui ne veulent pour aucune considération se rendre
à leurs demandes, d'être ignorés dans cette question, lis ne
veulent pas admettre que seuls les marguillers soient rois et
maîtres dans la paroiss-, c* ils entendent ne pas se laisser
imposer l’idée que les riargui!lers ayant acceptés les plins et
croquis, qu’ils soient sculs à rrègler d’une manière définitive
les choses de l’église. Ils prétendent en outre qu’étant donné
que ce sont eux qui paic:.! les impôts et autres obligations de
la paroisse, ils ne doivent pas être totalement ignorés comme

ils le sont malheureusement depuis le 12 janvier dernier.
“Ils prétendent qu’il est absolument ridicule de vou-

loir faire une église de siyle gothique mêlé avec du mo-
derne, et de finir l’inté-ieur en pierre comme ce semble vou-
loir se faire, comme en Angleterre.

‘Les francs-tenanciers désirent informer la fabrique
qu'elle devra reconstruire “an église avec les sommes per-
çues des assurances, et qu'ils n'entendent pas se voir impo-
ser une troisième répartilion, et que l’église devra com-

; prendre tout ce nécessaire pour le culte, c’est-à-dire, bancs,
autels, orgues, vitraux, etc.”

D’autres considérants sont aussi mentionnés, auxquels
nous offrirons l’hospitalité la semaine prochaine, ayant tou-
jours à coeur de tenir nos lecteurs au courant de cette affaire
de Saint-Louis de Frarce, qui dure depuis si longtemps. On
dit même que M. Raymond, troisième marguillier du banc,
aurait donné sa démission.

L’EST RESTE EN LETHARGIE

Les marguilliers de lu paroisse Saint-Jacques ayant re-
jeté toutes les soumissions présentées pour la reconstruc-
tion de l'église au même endroit, cela donne un regain d'es- |
poir au groupe de francs-tenanciers qui voudrait que ce coin
sainte-Catherine et Saint-Denis, où le trafic est si intense,
devint absolument commercial, l’église reconstruite ailleurs.
Comment se fait-il que la partie est reste en léthargie en
face de ce problème pourtant d’importance ? Pas étonnant
quece district devienne quantité de plus en plus négligeable.

Lorsque les premiers plans furent adoptés, on deman-
da des soumissions aux entrepreneurs, mais toutes dépas-
saient la murque de $200,000 et les marguilliers avaient
d'ores et déjà décidé que la paroisse ne pouvait pas affecter
plus de $185,000 a l'érection d'une nouvelle structure. On
a donc résolu de modifier les plans et devis de façon a per-
mettre aux contracteurs de présenter des soumissions qui se

‘|rapprocheront un peu plus du chiffre désiré.
En tout douze entrepreneurs présenterent des soumis-

sions. La plus basse était de René Lafleur au prix de
$206,000. Les autres soumissions allaient jusqu’à$260,000.

Afin de considérer ces soumissions, les marguilliers se
réunirent en assemblée spéciale sous lu présidence de M. le
curé ‘Pierre Richard. Etaient présents: J.-H. Lortie, Denis
Fournier, A. Leroux, Dr. L. Lussier, Prime Allard, Roméo
Cusson J., Champagne et Jules Huysmann. Toutes les. sou-
missions. furent prononcées trop élevées, et l’architecte J.- |.
E.-C. Daoust reçut instructions de modifier lesplans encon:
séquence.

POURQUOI CES DIOCESES©DU DEHORS?:

Après la lamentable affaire du diocèse de Mayence,‘un
tiers de million de bon argent canadien-français- ayant été
riflé par cette corporation allemande; aprés la composition
faite avec ses créancierspar le diocèse de Gravelbourg;-en
réduisant lintérét de 6 à 4 pour 100, qui aurait pu croire
qu’un diocèse étranger à la province de Québecse .présen-
terait si tôt avecunde ces:placementsdits “detout:repos’! 7,   

Eh bien," l’archidiocèse: de Toronto, ne pouvant appa: Kr
remment pas placer sa nouvelle émission d’obligations de
$175,000 à 5% dans l'Ontario, veut la placer dans le Qué- :

|bec, où les gens, pourtant moinsriches, sont.plus confiants.
1 semble:que cette émission,,vantée.par. les. durtiers

comine“de première valeur, aurait dû êtrefapidémentbone !
par les catholiques.torontoniens,mais ceux-ci semblent

plus ferus de mines d'or,‘qui-Touissent.d’une® vrande+vogue
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LESJESUITES
Et le secret de leur puissance,|-

par R. Fullop-Miller.

  

Voici un ouvrage intéressant et
qui peut être divergementapprécié,

Lselon le point de vue particulier de
l’appréciateur. Après tant d'autres,

M, René Fullop-Miller a voulu, lui
aussi, retracer en résumé l’histori-

que de cette ‘‘cavalerie légère du

pape” qui a tant fait, depuis le mi-

lieu du XVIe siècle, “pour lu plus

grande gloire du Dieu chrétien et les
intérêts, à lu fois spirituels et tempo-

rels, de la curie romaine.”
L'auteur nous parle tout d’abord

du fondateur de l’Ordre des Jésuites:

Ignace de Loyoln, dont il décrit bri-

èvement l'existence agitée et com-

plexe, existence en partie double,
pourrait-on dire, commencée dans un

château et terminée dans la maison
professe, à Rome, à l'insu de tous,

même de son fidèle secrétaire Polan-
co; existence entremêlée de déver-

gondages et de renoncements, de

chevalerie et de piété, de frivolités et

d'austérités, d’aventures militaires
et de méditations abstraites. De son
pays d'origine, ce pélerin de la foi

s’en va à Barcelone, puis à Mont-

pellier et à Paris où il poursuit ses

études et fait quelques adeptes par
des moyens psychologiques et origi-

naux. De là il part pour Rome, puis

fait un pèlerinage en Palestine d’où

il revient assez déçu de n’avoir pu

convertir les Arabes à sa foi. Après

avoir établi son Ordre sur des bases

solides, celui que l’Eglise romaine
devait canoniser en 1622, mourut

en 1556, ‘dans la nuit du jeudi au

vendredi, sans la bénédiction du pa-

pe, et même sans l’Extréme-Onction,

sans bruit ct presque sans qu’on s’en

aperçut”.

Instruits et subtils, indulgents aux

fuiblesses d'autrui, les Jésuites se

dévouèrent, plus qu'aucun autre or-
dre religieux, à la grandeur de l'Egli-

se de Rome pour laquelle ils ne vou-
ilurent rien moins que la domination

universelle. Mais alors que les au-

tres confréries confessionnelles ap-

portérent invariablement dans leur

propagande catholicitaire une rigi-

dité de doctrine et de tempérament

qui en firent des missionnaires tou-

jours intransigeants, les disciples de

Loyola assouplirent leur enseigne-

ment, ‘‘s’'adaptèrent” aux circons-
tances de tous les milieux et surent,

par des concessions préalables et
appropriées aux peuples qu’ils se pro-

posaient  d’¢vangiliser,
jusque parmi les groupes les plus

| hostiles à toute pénétration catholi-
{que. Chinois en Chine, Indous dans
{l'Inde. Indiens en Amérique, ils ne

manquèrent jamais de s'identifier,

en apparence tout au moins, avec les

“infideles” de toutes les parties du

monde où ils s'appliquérent a recru-

Per des isoldats pour l’armée du

Christ.
Au Paraguay, en Amérique du

Sud, ils fonderent, vers 1610, une

véritable colonie‘ communiste théo-

cratique parmi les indiens Guaranis.

Cette expérience sociale ne prit fin,
vers 1754, qu'en présence de l’hosti-

lité croissante des colons européens

établis en ce pays et dont les Jésui-

tes génaient le commerce, particu-

licrement la traite des esclaves.
Fidèles à leur tactique de tout sa-

erifier au but à atteindre, ils pous-

 

  

    
Le Lip MidSeat 

s'insinuer 

;… CUN-LACHE! |Ps LS . e Lg

.M. Paul habite au méme étage que
Mile Marie, dont il est Je timide sou-
pirant. Un beau jour, le chien de M.
Paul se sauve et se réfugie chez Mlle
Marie.‘
Que fait le malin M. Paul ! Ira-t-

il rechercher son chien? Que non
pas ! Il envoie le concierge redeman-
der l'animal. Et, quand le concierge
revient, trainant le chien, M. Paul
lui demande, avec la crainte d’avoir
provoc ué le courroux de Mlle Marie:

wa dit Mademoiselle ?
— Elle a simplement dit “Fi! Le

lâche !” répond le portier...

 

DIPLOMATIE

On sonneà laporteporte de Mme Du-
rand. Un gamin, haut comme trois
pommes, se présente:
— Voudriez-vous me rendre ma

balte ? demande-t-il.
— Mais où estelle done? fait

Mme Durand.
— Dans votre cuisine.
— Ah! et comment y est-elle ve-

nue ?
Alors le gosse:
-— Par le carreau.

LA BIBLE EXPURGEE...
HITLER.

Au cours de l'énergique campagne
entreprise par les nazis contre les
mots étrangers qui pullulent dans
la langue allemande, la Bible n’a
pas été oubliée.

Luther ne voyait aucun inconvé-
nient à employer durant les offices
religieux les mots “amen” et “alle-
luia”. La liturgie, revue et orrigée
par les puristes de Hitler. devra
proscrire ces termes de son rituel.
“Amen” deviendra “Que Dieu le
veuille bien !” et “Alleluin” se rem-
placera probablement par “Que Dieu
s’en réjouisse”.
Mais ce gros débat n'est pas clos

encore,

EE
 

strent la chose un peu loin et cau-

sèrent des perturbations d'ordre po-

litique en divers pays. Tant et si

bien qua le 21 juillet 1773, le pape

Clément XIV promulgua le bref “Do-
minus ac Redemptor” qui prononçait

l’abolition de Ia Société de Jésus et
dont voici le dernier paragraphe :
“Nous avons reconnu que la Com-

pagnie de Jésus n'étuit plus en état

de produire ces fruits précieux et
ces remarquables avantages pourles-

quels elle a été établie, upprouvée

par tant de pajies et dotée de tant de

privilèges; il semble désormais abso-

lumont impossible de maintenir une
paix durable à l'intérieur de l'Eglise

tant que cet ordre subsistern. Guidé

par ces considérations importantes

et contraint par d'autres raisons que

nous inspirent la prudence ct une

sage administration de l'Eglise tout

entièère, et que nous conscrvons au

fond de notre coeur... nous décla-

rons par la teneur de ces présentes,

après mûre délibération, de science
| certaine et en vertu de notre toute.

Puissance apistolique, la Compagnie

de Jésus dissoute. Nous annulons

toutes les charges de ses membres,

leurs fonctions et leurs gestiona,

leurs maisons, leurs écoles, leurs hos-
pices ct tous autres lieux en leur pos-

scssion, dans quelque province,

royaume où Etat qu'ils se trouvent”.

Un a beaucoup écrit, pour et con-

tre “la dictature de la douceur” des

Jésuites. Ceux-ci ont eu tour à tour

des défenseurs infatigables et des

Qu tenonez A ver E FOURNISSEURou|

      

 

'HEUREDERAVEL
La Société des Conférences nous

‘présentait le jeudi, 24 novembre, au
Stella, Victor Brault, professeur,
Mme Cédia Brault, mezzosoprano,
M. Hervé Buillargeon, flûtiste, et
le trio Leduc, dans une heure exclu-
sive des ocuvres de Ravel.
Et quel meilleur choix pouvait-on

faire our parler de ce maître que
de s’adresser à Victor Brault quil'a
connu dans son intimité, et qui d'ail-
leurs comprend admirablement son
oeuvre.

Le conférencier nous l’a prouvé
non seulement en nous parlant du
style de Ravel — ce qui eut été re-
lativement facile — mais en analy-
sant quelques-unes de ses oeuvres;
voire même en interprétant — en
musicien consciencieux et distingué
qu’il est — une page de l’auteur,

 

“jou en lisant le beau poème de Shé-
hérazade qui nous parle de l’atti-
rante Asie, pour lequel Ravel y a
mis cette fluidité, cet exotisme ai
caractéristique.

Cette façon de commenter est bien
dans le goût européen, lequel con-
siste à s'attacher à un seul point et
à le comprendre. Et c'est ce qui
contribuera à une vraie culture, si
tous les auditeurs veulent bien s'im-
prégner d'un sujet, au leu que
d'être superficiels.
Mme Cédia Brault évoque poéti-

quement l'Orient par sa voix lyrique,
qui se plie à toutes les savantes dis-
sonnances et fines nuances et qui se
marie fort bien à la flûte.
La deuxième partie fait valoir

trois artistes justement appréciés du
public, Mlle Annette Lasalle, MM.
oland et Jean Leduc, dans “Passa-

caille Pantoum”.
le trio Leduc observe bien ici le

rythme syncopé, Puis, les artistes
nous reviennent tous dans les
“Chansons Mndécasses” décrivant
avec un je ne sais quoi d’érotique,
comme il convient, l'appel amoureux
du noir, sa révolte contre le. dédain
du blune, puis l’appaisement.
Comme le fait remarquer l'élégant

conférencier, toutes ces descriptions
langoureuses, ces évocations nostal-
œiques constituent un “miracle d'es-
thétique.””

FRANCINE.

ERRATA: Dans la critique sur
Marcel Dupré par Francine, il fal-
lait Tire en parlant des orgues: jeux
innombrables et non invraisem-
blables.

 

adversaires non moins déterminés.
Educateurs, ils ont contribué à l'évo-

lution intellectuelle de l'humanité,

mais leur doctrine dite de la restric-
tion mentale leur a beaucoup nui, M.

Fullop Miller a visé à la plus entière
impartialité.

On lira done avec intérêt l’ouvra-
ge de M. Miller parce qu'il est fort
instructif et qu’il n’est pas dépourvu
d’une certaine “objectivité sourian-
te”. Ce n'est qu’un abrégé du sujet,
bien entendu, mais un résumé subs-

tanticl où abondent la matière his-

torique et les détails les plus inatten-
dus. C'est une oeuvre qui doit plaire
aux curieux, qu’ils soient croyants
ou non, parce qu’elle soulève bien

des voiles et montre sous un jour

particulier cette institution propa-

gandiste de la foi dont la conduite a

déclanché de multiples polémiques de
Œutes sortes depuis plus de trois
siècles.

(1) LES JESUITES ET LE SE-

CRET DE LEUR PUISSANCE.

Historique de la Compagnie de Jé-

sus. Son rôle dans l’histoire de la

civilisation. Par René Fullop-Miller.
traduction de l'allemand en français

par Jean-Gabriel Guideau, Librairie

Plon, Paris. En vente dans nos
bonnes librairies.
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